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NOTES
La quantité de farine américaine im-

pîortée à Sangïlii cn 1891. 1892 et 1893,
s'est élevée respectivement à 4 474 858
livres, 4 213 789 livres et 4 '9l 429 li-
vres. La farine américaine le froment
est la seule imilportée. Il n'y arcive
de froment d'aucim pays. La farinîe et
le froment lie payent pas de droits. La
farine est tmnusportéo danis des bateaux
.1 vaploulOir et Jt voiles Jart.anit dle New-
York, Tacoua et San Francisco ; elle
est consommée presque uniquement par
des étrangers.

La ldernière nouveauté, aux Etats.
lnis, oet la pantoullo de velours noir

avec de fies pointes d'acier formant lui

iieque miisons en Ont lancé en
velouirs vet o bun avec pointes d'or,
mais ces derniers genres out moms bien
reussi.

Citonus encore, parmi les iouveautéS,
des chaussures en peau de Suède, pour
l'appartement, avec des rubans de soie
et le dessin des doigts du pied tout coi-
Ie des gants.

M. .J. Posino a adressé à l'A cadèémie
des sciences uno Note relative aux ré-
sultats fournis par un procédé de distit-
lation des rdures ménagères, préala-
lleiîent uélangés do charbon gra. qui a
permis d'ohteir à la fois u engrais et
tiu coiihîustible, ent traisfoi iait li'atn.

ninuaque obtenue cn sulfate, et le rési.
du fixe on briquettes. L'opération cf-
fectuée dans tun petit four à gaz ordi-

aire, à une seule cornue, a do16 une
quantité <le gaz suflisaite pour qu'on
pût l'employer comme unique combius-
tible au chauffage du four.

Le professeur Weiske à fait à l'insti-
tut agricole de l'Université de Breslau
d'intéressantes oxpériences sur la dI.
gestibilité des aliments après cuisson à
divers degrés. Contntirement à l'opi-
nion conmîîuuoe que la coagulation des
matières aliminoïdes réduit la valeur
nutritive, la digestibilité des aliments a
été aussi grande après qu'on lin eût sou
mis à une teiiiîuér-ture do 90 O degrés,
chaleur plus que suflisanto pour la
coagulation des matières albuiiinoï-
de. L'avoine chauffée à 210 0 degrés.
F. pon.lant 48 heures a été digérée aus-
si bien <lue l'avoine naturelle. La di-
gestibibté n'est réduite que quand la
température éloyée, ayant été trop pro-
longée ou ayant dépaisé 2e0 degrés,
a amené une décomposition plus ou
moins profonde caractérisée par la cou-
leur brune que prenment alors les ali-
monts.

Il existe à Londres une association
pour l'introduction di système décimal
dans les unités <do mesure. Cette asso.
ciation s'occupe en ce moment de faire
examiner par le parlement aiglais l'a-
dotlion du système iétrique de 1poids
et uesures. Une action parallèle est
engaigée aux Etats-Unis.

De Londres à New-York, les livrai-
sons les plus rapides des courriers ont
été faites par les Anglais et les Aiméri-
cains, en 159, 170.... 173 heures.

De Paris à New-York, distance plus
gmnmdo il est vrai, les livraisons les plus
rapides faites par les Transatlantiques
français ont demand é 190, 203, 210
heures.

M. C. S. Patterson. dans mine récente
conférence devant la Pisculorial Sociely,
a soutenu la thèse qlie le sauinon, la
truite le tmer et la truite d'eau douce,
sont simplement trois variétés de la
seule et même espèce- Cette espece
serait nécessairement très polymorphe.
Les principaux arguments invoqués tiar
le conférencier ont été : les faits obser-
vés chez les poissons élevés Ci captivité
et les changements qu'ils présentent
les chaiigemuîenmt.s qui se produisent quand
on fait changer le milieu . l'étude les
individus qui vivent entièrement à l'eau
douce ; la comparaison des formes nai-
les ; la coiparaison <les variations ciez
les différentes espèces.

Un usinier du haut pays, on Belgique,
possède un petit étang près de sou éta-
blissomlent. Il y a quelques années,
cetto pièce d'eau très froide ne renifer-
mait que ouelques carpillons maigrelets.
Ui jour, l'industriel jugea utile do faire
perdre dans la pièce d'eau la vapeur do
retour de sa chaudière qui l'inconuno-
dait, sans s'inquiéter des poissons.
Quelle ne fut pas sa surprise de consta-
ter, l'ainée suivante, que les carpes
avaient considérablement grandi et
s'étaient puodigieusenent, reproduites.
Beaucoup d'insectes, et autres petits
animaux, s'étaient sans doute developpés
et les poissons avaient eu une nourriture
abondanto.

D'après un savant statisticien, on con-
son'ne, on Europe seulement, deux
milliards d'allumettes par jour. On
arrive au chiffre respectable do 400,000
hbs coinio consonmation journalière de
l'article en question. D'après la menio
statistique, c'est en Allemagno que l'on
consomme le plus d'allumettes : douze
par teto et par jour. En Belgiquo on
n'en coisornne que neuf, ci Angleterre
huit et ci Franco six.

LES EGOUTS DE CRIGAGO EN-
VOYES A LA NOUVELLE

ORLEANS
On sait quelles diflicultés silève 'as.

sailisseiient des gramndes villes et nlo-

taiiniiient l'évacuation les eaux usées.
Chic:igo, cette ville innmense dfont le

développement a été si rapide, n'a pas
échappé à ces embarras. Les eaux d'é.
gout étaient jusqu'ici rejetées dans la
rivière de Chicago, mais cette rivière,
de débit iisuillisait et à cours inicertain,
puisiue ces eaux coulent tantôt vers le
lac Miehiigai, tantôt cin sens coitiaire,
ie donnait qu'une solution insuflisante.

Le déverseinmit ians le lac Michigat
étant défendu et l'utilisation pour des
irrigations étant i Ieu près iuipossible,
les Américains i'ont pas craint le pro-
jeter unii caial spécial de grande dilmiien-
sioi qui conduira les eaux 'égout, di-
luées dais ii volume d'eau sutislit,
jusqu'a l'Illinois, rivière tributaire dlui
Mississipi. L'opération entailée depuis
18 muois compurte la création d'un canal
de près de 37 Imlilles de longueur, <le 23

24 yds le profondeur avec 200 yds en
imloyemie de largeur.

La dé'enso ne sera pas imférieure a
25,C00,000 ; mais il faut ajouter qulle.

mioyenIIant. la régularisation (les rivières
qui complètent la route, ce canal ouvri-
rait une large voie entre Ciicago et le
golfe du Mexique, à travers les riches
coitrées que baigno le Mississipi.

c'est sairs doute dans le but de récoi-
cilier les riverains du Mississipi avec la
perslectivo do voir charrier au grainîd
fleuive les impuretés et détritus le la
ville de Chicago, que M. W. M. Davis
publie laits Poplldar u- ioitl
pouir décembre, un travail, fort initéres-
saut d'aileurs, sur l'oxistence passée
d'i"ssue, grtàce auîquelles les eaux du
Micigami ont, å une époque geologique
peu lointaine, été se déverser en partie
dans le bassii ceitral de l'Amérique diu
nord. Les faits qu'il indique -à 'appu
de sa thèse sont bien choisis,. et pi
bantr,. Il est douteux toutefois que les
riverains du Mississipi soient particu-
lièrement satisfaits.

A Redditcli, Ang., 20,000 personnes
sont em ployées à faire des m;,iilles
leur production dépasse 100,000,00W.
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LES CHEMINEES PENCHANTES
On a constaté dans les hautes chei-

nées d'usine ili phénomène presque gé.
néral aîu bout de quelques années, les
cheminées penchent vers le Nord. Ce
fait s'explique par l'action de l'air et dii
mleil sur le mortier. Pour le début, lo
mortier, est une composition humide

de chaux et de sable. c'est.à-dire, Ci
terme de chimie, unt hydrate. Mais à
lme>tro que la chaux est expisée au gaz

d'acide carbonique de l'atmosphère, elle
redevient le carbonate qu'elle était
avant d'avoir passé par le feu di four
qui avait chassé cet acide. Ce procédé

a pour ellet d'augmenter uii peu le vo.
hunle de la chaux.

Si un côté de la cheminée est plus ex.
posé que l'autrîe à l'action du gaz d'acide
carbonique, il rentiera forcement plus
vite et fera noncher lîa construction di
côté qui na pas reitlé. Or, il y a tout
. parier que l'effet du gaz sera plus ac-
tif du côté chauf fé par le soleil c'est-à'
dire sur la façade sud. LD colonne s'ini.
eline doue vers le Nord.

Quelquefois, cette inclinaison. soit
qu'elle vieilie dui climat. soit qu'elle dé.

pende d'un trnavail dans le sol, peut de-
venir dangereuse. Voici uit moyen ide
redresser une cheminée en danger

iede met d'iutne cheminée de cent
pieds le inc I.

Celle représentée dans notre dessin est
à l'Ormîsly Textile Co., de WV'atertownîî,
état de New-York. En novenmbre 1S93,
elle déplombait de 10 pouces et quelque
temps après de 22 pouces. En mars
1894, elle était rendue t 281 pouces
d'inclinaison. Elle a cent pieds <le haut,
elle et de !Iý pieds à la base, et de 5ö
pieds au sommet. Elle pese à peu près
quatre cent mille livres, à part des fou-
dations <qui ont nu poids <le 300,000 lbs.

Il fallut donc, en mars 1894, essayer
do la sauver, On fit un échafaudage et
l'on plaça verticalement autour de li
conbtruction, hluit. plançons <le chine de

6 pouces par 10 et dle 10 pieds dle long,
a 42 pieds de la base, ce qui mettait
l'e.xtrémité supérieure <le ces plançonlsil
4. pieds au-dessous du centre de gra-
vité de lit cheminée. Ces plançoins,
avaient pour but <le donner nue forte
surface d'appui aux cordages qu'on de.
vait y imeottro. On cercla l'entourage
avec des cables métalliques auxquels on
attacha unlt autre câble uétallique qui
s'ajustait à 72 pieds le là sur une séî ie
de poulies liu côté opposé L l'inchi-
nlaison.

On creusa, alors. à la brise de la chemi-
iée j usqucî'au fond les fondations, (a
leu près 13 pieds) Ici côté le plus élevé
seulement. Puis, oit comilença à faire
opérer la tension les poulies. En- trois
seiaines de temps, la cheminée s'était.
redressée dle 4 pouices.

Oit fit alors les trous à partir du fond
dlo l'ecavation au moyen d'une tarrière
à perçage <le huit pîoices île diamètre
j usqun 'à tite profondeur de 6 pieds. Le
but de ces trous était de faire travailler
la terre sous la fondation d'une manière
uniforme. Ce ne fut qu'au huitième
trou qu'on constata qu'en effet, les troius
se rétrécissaient, ce qui indiquait que
le sol sous la celiiiiinée cédait u peu.
On fit encore quatre trous et l'on recon-
ituença le travail <lo tension. En qupl.
ques heures on avait encore gagné cinq
pouces le redressement, puis trois pou.
ces de plus le lendemain.

Le diamètre des onze trous <le huit
pouces n'était plus qule de (i pouces. On
ôta donc <le la terie pour les remettre
alui diamètre primitif. Aussitôt, les pou.
lies gagnèrent encore 4 polices. On juî.
gea prudent alors <le remplir les trous
le pierre fine et tle gravier et l'on con-

tinua à tirer sur la colonne. cn gianat

un quart le pouce par jour.
On avait naturellement imiis sur les

deux autres côtés des cordes d'équilibre
pour emiiipcliei la cheminée de pencher,
soit danu sens, soit dans l'autre. Ai
mois le septeimbre, la cheminée était,
compîilèteiientt redressée. De fait, de.
puis. elle a pris une tendance le deux
pouces duit côté opposé, ce qlui s'explique
par le poids des matériaux qu'on a mis
pour remplir l'escavatiin, «t.t qui pèsent
environ 160,0004 ls.

On a redressé ainsi plsieurs chenin-
liées à Loutiseville, Kentucky. Cette
méthode est due à M. A.' T. Sabin, ii-
gélieur diu chemin de fer Chesapeake.
Ohio et Southeastern.

QUELQUES MYSTERES ELEC-
TRIQUES.

Un correspondlant.lemanid signale un
phénomène curieux observé sur <les
laiipes à inica'unlesceice. Une lampe (lui
avait déjà fonctionné pendant uni certain
temps, ayant été dévissée, puis remise Ci

place, donna, pendant qu'on la vissait
dans la douille et avant que le contact
avec le circuit efût lieu, une faible lueur
momentanée. On observa que ceute
lueur pouvait tre reproduite ci frottant
le verre avec la main. En frottant éner-

giqueient, la p>hos)liorescence devenait
assez intense pour permettre <lo distin-
guel' non seulement lia formo de lit lamnile,
umis encore les aiguilles d'une montre
placée eni contact avec le globe. La
phosphorescence disparaissait dès qu'on
cessait le frotter. Oit a tenté le iep'ro-
duire l'expérience, dit le journal Péclui-
rue e7ectriquie, auquel nocs empruntons
ce 'enîseignemîîent, avec tni grand nombre
le laiipes, mais sans succès. Parmi un
lot considérable, Ol lie put trouverqu'une
deuxièmîe lampe donnant les mêmes of
fets. L'explication le ce phénomène
semible assez ditlicile, étant donné qu'il
n'intervient. a aucctife itile sIource d'élec.
tricité qIue celle dIe auî frottement di
Verre.

Nous avons nous-ininlîe fait l'oxpé
rience sur une lampe dont lit vie a cessé.
En frottant le verre avec les doigts, il
en sort <les étincelles accompagnées <le
crépitations. Evideninent. lun c.rtain
courant traverse le Verre.

A propos <le cette pénétration, M.
StaislieldIL a fait, sui l'action <les cou-
rants traversait le verre, unste expérience
fort curieuse que nous fait connaitre le

cie ctril.

Dans tin ballon, il place titi algame
<le potassium, de sm itum, oit <le lithium.
et il iiiiiei'ge ce ballon dans un bain le
mercure maintenu à tue température
<le 360 = F. L'anode (pole positif) d'utte
forte itterie électrique est introduito
dans le ballon, et la cathode (pôle néga
tif) ploi.go dans le mercure extérieur.
Atu bout <le quelques heures, on retire
le ballon et l'on observe alors les phéno.
liènes suivants :

Avec l'aialgaiiie de litiiiim, le verre
est devenu très fragile et aL pe'dIt tu peu
<le transparence ; le bain de iercure
renferme du1i sodium.

Avec le socdiiiii, même phénomène.
Ilais le erre en':' pas subi d'altération.

Avec le 1 ot,'siuml. aucun transport
le métal.

M. Robert Austini attribue ces résul-
tats singuliers à la grd.eur des atomes :
d'après lui, le potassiîin ayant tue llo-

lécule trol grosse, lie peuit se substituer
au sodium dans le verre, fule le place :
le lithium ayant une molécule trop le.
tite, remplace le sodium, mais écarte les
molécules constituantes et diminue ainsi
la cohésion ; qu'mlt au soditii. trals'
porté ir le courant, il se substitue dans
le verre à la base du silicate, &ins autre
moditication qu'un transport continu.

Ces phénoiènes paraissent mériter
vérification.

Une persoie lui aL viu dernièmeit le
piince Bismarck, dit que l'ex-cliance-
lier a beaucoup vieilli depuis quelques
mois. Son appétit a diminué et c'est
avec peine qu'il mange quelquopeu. Le
vieux guerrier nie peut plus se tenir de-
bout, et lorsqu'il parle, sa voix est tel-
lomtent faible qu'une personne qui i'est,
pas habituée à lui. noe peut le comprcn-
dre.
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UTILISATION DES VIEUX JOUR-
NAUX.

ilien n'est plus mnéprisé iquî'utn vieux
luurnail ! et cependant que dle closes il
peut faire' Froissé ci toIcioi, il cois-
t it ie un excellent allume feu: décupé
--.a bandelettes et roulé oit plié, il donne
de, fidims emnployés paour allumer les
eigatres et les pipes: il renptace le cart-
eitu cassé: les jeuies typos en font des

, -it'ures: pliés en p îlIsieutrs îépaisseurs
et mis daits les chaussures, les journaux
doetn'Ilt de chaudes semelles; roulés
.tutour des pieds etl des jambes, ils reu.
plaîcent les bs de laine; les fourrures et.
les habits bien (lvlppés de vieux jour-
maux seront p lresrvs des nites, l'odeur
de l'encre d'imprimerie étant aussi dé-
sagréable a ces insectes que celle du

nunphrel et de li lavande: plicé.s sus
Il-s tapis, ils gatrantissent ceuix-ci <le j'iu-
sure et de la utssièq. Leur impcrmîé-
.bilté à l'tir et à lt chaleur les rend
précieux Cin été pour conserver fnaiches
les b1oisons1. lie bouteille die ciamipa-
.18U frapée r-Oulée ditgs tti jitr(alI git-

ilei toute ine journée la mitme tempé.
itire. Oun uitilise de vieux jouirniau.x

pour faire des couvertures de lit très
,eolltiiitltes. A loidres, ou voit sot-

watit les malheureux couchant cin plein
ai r étaniigeliiiiit oivelospés daits titi

jatiriaul.
DE LA COLORATION DES

FROMAGES
IUlwin.ricLlitbàe, publiée enî Fiii-

'e, donne une intéressantte étude sur les
métihodes mîîvies nour coelorer les fro-
i.mges.

Cette opération, pratiquée depis

ngtemps en Danteiark, cin Suède, un
\ingleterre, 1'a pris son e.xtension et

France et cin Suie que diepluis quel-

.ques alées seulement. A cet égard, il
tt bon le donner quelques indications
suir le procédé ein général.

L.orsqjuue l'on se propose de colorer le
fliiuage ei pâte, on luit mélanger la
mntière colorante avec le lait enî mmtiie
temps que la présure. Les matières co-
liaites lCs plus emîtPloyées sont le
S.,cou et le safran.

Pour colorer lu lait au rocou, on nmé-
Ianiiget directemteit le lait avec le rocou
dut cotierce ou bien l'Ot se procure
'unte Iitière colomnte liquide extraite
du rocou, ce qui periet chaque jour
I apprécier la proportion do liquide
empuloyé à la coloatioi, Ci mtîesurant
-'i molayeu d'inte éprouvette graduée ci
Sentiiòtres cubes. Généruleietit li
?u.ar-aitioii do ces colorants s'oère le
hi façon suivante .n agite convenable-
meit 5 parties de rocc ut purifié et lii-
tuidc avec 35 parties 'alcool à 180 ,
puis on introduit dans le mélange 2
J.utrties de sonde caustique fondue dlt
-biimerce, on laisse le iélange au ro-

i-,; pendant quelques jours à une tem-
p'"ature ie déass aint pas 100 -, on,
"tre ; la liqueur filtrée représento le
• •lontt. Ces préparations doivent être

:cées anutAtit uile possible dlans un
. uinroit obscur, cai, ait coitact. de la

lumière, elles perdent ralpidement leur
faculté coloeraite.

La coloratiutoi par le safran est plus
eiployéo que le uicou dans li fromnta.
gerie. lirce que l'oi obtient unte cu-t.
leur jaune d'or tout à fait appétissaito:
d'autro part avec le rocou les fromages
piment avec le temps tine couleur

rougeutre que l'aunt tolère sur certains
mitarcés alus qule partout ailleurs on
considère cette coloration comme étant
peu naiturelle.

Le safraii est très emuiployé on Suisse,
en Autriche. pour colorer le fromage
sa foice tie coagulaîtion est telle qu'on
nl'ei ajoute ordiiairemtuent pas plus tde
3 gmins pour colorer le fromage qu'on
obtient avec 2,000 Ilbs de lait écrémé.
La coloration dIi tlit non écrémé exige
encore une quantité relativement molit-
dru dlu saftit. Dans ces pays, le procédé
de coloration employé n',est cotaile-
ment pats à conseiller ; il consiste à aip.
précert à li*ei lui quanitité nécessaire de
safr:i, à délaver avec titi peu <le lait,
aul muoyen des doigts. et à mêler le touat
au colntelu le li chaudière, lès que li
matière coloumite est bien délayée.

Par ce moyen le puroduhit n'est pas
tououims uniforme, il serait préférible
de préparer tui extmit de la matière co.
lrant e ein faisaitt digerer peidant quel-
vues julrs, dans unit Ilocosi gneuse-
ment bouché et à la température ordi.
iaire de la chambre, le safnm avec tui
imélaige à parties égales d'alcool et
d'eau. cin ret tiuant, souvent et en tIltmuttit
lai liqueur aî travers une toile.

Cet extrait peut facilement se iesu-
rer, laits iunte éprouvette graduée Ci
centimètres cubes, en prolportioi tou-
jours la même, et cela chaque jour. Si
l'ont prend pour iu grain le safran 8
pds cubes ii mélange d'eau distillée et
d'alcool ordinaire, 29 pouces cubes d'ex-
timait correspondeit à 7 grains de safran
Or, I.} pouce cube de cet extrait, cor-
respondant à 310 de safran, sullisent
pour donner sune couleur jaiuine d'or si)
lide et belle au fromage mtaigre falti-
qué avec 200 lbs de lait écrémé.

Le commerce, d'autre part, fournit
îles colornts <le bonne qualité.

PUISSANCE ABSORBANTE DES
HUITRES

Cie épidémie de fièvre typliuide
vient de se produire dans une des Uni-
versités des Etats-Unis, lants les con.
ditions toutes particulières aîu point le
vue étiologique : elle a été attribuée à
des huitres crues lotit avaient mangé
touts les sujets atteints. Le microbe de
la fièvre typludle n'ayant point encore
été trouvé dans les eaux le la tuer,
cette origine <lu mal pourrait surpren-
dlre, si l'on n'expliquait ait préalable
que les Aiéricains ont îles préférences
gastroniominuies très étranges. Ils ai-
malent les huitres fades, et la plupart le
leurs huîtres se trouvent ci eat saitu-
iâtre, dans des baies, des estuaires, et

jusque laits l'eau douce, ce qui leur
donne uie savour très fade, et souvent
t ebutatie. Ils ne consomment pas

l'huitre sortant îde l'eau sailée ; ils lui
font faire tut stage dte durée variable à
l'eau douce. pour lui faire - boire tun
coup ". Elle boit. elle se goile et elle
pâlit, et c'est cette chair fale que l'on
sert, sur li talle. Dès lors, rien le sur.
prenant si les huîtres américaines peu.
vent être îles véhicules île la fièvre ty-
phoïde. Il est très vmiseiblable que
l'épidémie dont il s'auit reconîiit la
cause indiquée, d'après ce fait qIe deux
c:is île lièvre typhoïde (dont itn mortel)
s'étaient produits chez le marchand
d'huîtres ayant fourni les mollusques
peu île temps avant l'épidémie, et (ue
li rivière où les huitres étaient entre-
posées avant d'être livrées à la contsoii.
mibation, -eçoit plusieurs égouts, et un

particulier le contenu <les fosses d'ai-
sauces de la maison du marchand. En
un mot, l'étiologie est parfaitement
claire et simple. Ait point de vite gas-
tronomique, aussi bien qu'au point de
vute <le l'iygiène, les marchands d'hui.
tres dvraienf renoncer à faire macérer
leurs mollusques dans l'eau douce.

On sai; qfue, contraircieit auitx hui.
tres d'Amérique, les huitres européen-
ties sont vertes et ont uit u out de cuivre

prononîcé. M. Chatin, voulant eut décou.
vrir la cause, a examinó les huîtres et
la terre îles huitres avant et après la
culture dite " pacage " a laquelle est.
soumise la terre îles parcs.

Ce savant a constaté que ces terres
avant le pacage sont noircies par le sul-
fure et le pîrotoxyde de fer, et qu'elles
contiennent île l'azote à l'état l'atiiio-
iaque.

Après le " pacage " et it la suite le
l'oxydation. cette même terre qui ut pris
unle coloration rouge ocre tie contient

plus iii sulfure ni protoxyde île fer, iii
amtu maque, is <lu sesquioxyde île
fer, des unitrates et.des nitrites.

Euifir., cin ce qîui touche lut coloration
de l'huitre elle-même, il a constaté qlue
les branchies, siège de li coloration,
sont deux fois plus riches et fer Iue le
reste lui corps dlui mollusque. Dans
toits les cas, la proportion duli fer est cin
rapport avec l'intensité de la coloration,
ce qui prouvo que l'huitre- s'assiiiile
les éléments qui l'entoureit.

LA LUTTE DES PRODUITS
AGRICOLES

L'Afriquo et l'Amériquo luttent avec
l'Europe jusque pour les produits agri-
coles les plus délicats. Un formier du
Cap offrait dernièrement de fournir ait
marché de Londres de 800,000 à 1,000,-
000 lbs de tomates, et d'autre part
l'Ainérique <lu Nord a expédié durant
lua dernièro saison 1,203,538 barils de
pommes cin Europe.

D'unu autre côté, la Russie envoie suir
les marchés inéricains de l'orge à 40
sous le minot.

L'étonnante fertilité des districts pro-
ducteurs de blé dans l'Argentine est
universellement reconnue et menaco du
faire concurrence avec les Etits-Unis, le
Canada, les Indes, la Russie et l'Egypte.



L'A LBUUM INDTSTRIEI._

LA CIRCULATION TRANSATLANTIQUE
Nous ellmprunitonls du in i's l es le tableau tililt i I Ml uvement des voyageurs tras

portés durant ces trois dei nnères années pr les piipales lignes transatlantiques

~7~vl189. 1892alsI~î ~ 18911.1glies d gtie
Al;ih r ...... ... .. 1I 15 l 4 lt ,118 ,13 1 1 ,8
A lail stzlttý.......... ... :,31 1:';1 . 11211 l8 7

Wilitesta ........ . ..... 3:17 14S . 1I 9
G 111....................... ... 7,539 7,IM I i )

....... .. ...... 9 . I.... 7 .... l

Ie i î.Illie ....... ... ..... :.....i . m.,5
ie Sar .... ........ ..... .\n 3sserl.si.2 3 .9 1

1.2tiles al11lilem -
I.orth. 41*l' Ken lit li l% Noni,

II.ambir .tnret . ....
1.o)<ile l'.iItliileilti Nrd...

F.tisembse......... ......

il. c.ile- litli...m ....n.

....ii....ii..

.ligne française :
('oill'agile (Jli Trrtisatitinili ' I., lia re.... ..... ....

I.lgui dierees.
itotterIl.tm........ .......
. . .m i tit. .... .... .

Tlilit:wnila•l.ine...............t îc nhau.............,
Faire 1.line. 31i11err.cnt e.
Floirio.lubalilîo .... ... . .. ...

I 5.ki:u 0ît;.i 17 70s .ia .

i: :..i~ a:i,09 i 11.998 58. :11
17.i9l:1 _1,81u 7.17o

5i,.î5, i19,249 i7,i i :4.54

6.o:1:1 27:381 .1.8f-2 :12, 10
20:1 .1:55 titi 0.9'85

2.1 1:1,000 le te1.·1
21 7. 1! 1.11 100 Il.18

Les Nouveautés Industrielles

Mesure de la vitesse des trains
Les appareils survant à mesurer la

vitesse des trains (compris dans le pire.
imter grolpe sont dl deux espèces : 1l
ceiix qui solit pleés à posto fixe sur la
Voie : 2< ceux l ui sont placés dans le
trxain et se déplacent avec lui.

Io pinodc I site la ie. La
iécessit é <le contriler cl certains points

de la voie t els que : aiguilles, croiseilents.
courbes ouv.rges d'art. llts, etc.. nour
plle la vitesse dles ti-linis, ne dépasse pas

celles qui sont fixées par les règolenîielits,
a donné naissance à titi trcs gm11îIîd
nombre dappareils faisanît comlaitre Ila
vitesse qIue possèdle train au moment
de so iassage au poit considéré ou
indiquant seulement que l: vitesse
mnaxima fixée a été în ncn déIassée.
Nous allons e.xaminer queplc ics unes des
dispositions les plues miressantes actuel-
leimîent cl isage.

AppaeilSubmre.-- Enprinci pe,l'p
pareil Saboiret se compose d'un enre-
gistreur sur lequel est relevc le temps
mis par le train pour franchir unîî
espace très court, 12 pieds seilemîîeint,
rcepér'é sur la voie.

Cet enregist 'eur est conistitué (fig. 1,1), o par unti cylindre enî laiton V sur
lequel on enroule iune feuille do papier
enduito le noir <le imiuée à l'aide dl'iii
chandelle de résilie ; 2o par undiipson
D, donnant le la niorial (-35 vbrations
à la seconde) et donit les oscillations
sont inscrites sur le cylindle par tet crin
'i fixé à l'extrémité d'unîe de ses
branche:.

La base supérieure dt cylindie C porte
un écroui qui est vissé sur %ue tige ver-
ticale filetée TV ('cte tige n'est iletée

te sur la lmoitié V le sa hauteur et
l'autre moitié T qui est lisse forime
glissière et sert à guider lo mouvement
vertical dui cyliidre.

Sous l'action do soit poids et do la vis,
le cyliudro tend à descendre en tournant
mais il en est emèpché talit que le cliquet
l est en) prise avec uin rochet q. tue
lamo de'ressort Il pesse ii loir et
communique au cylindre C. dis le le
cliquet d abauuonne le rochet fi. une
impulsion qui le liet immédiatement en
mouvement.

En A est un scuile cilaire en
caoutchouc doit le soulèvement produit
à la fois le déclenchement du cliquet et
celui d'ui marteau (jet) fixé sur une lame

de ressort F, q11 \ iclit alors fimapper le
dliapaisn et le fait vibrer.

Sur la voie et près d'un rail R sont
placées 41 pédales (1, 2, 3, 4), figure 3
No 111 1' 2 3' 4' de l'enregistreur.

Chaque pédalo est forméo d'un cube
bois percé 41'un1 trou au fond duiquel
aboutit une tubuîlurc d'où part ltui des

p

J'apédle1 cmmuiqe e Rc l

N.

Fig. .i. .Ajpparcil Sabouret p
tubues. Les pédales1,c 2 sonit distantes dle
3A1 pieds, les pîédales 2, 2 et 3, 4 de 10
piecds.

La pîédale I cnunqueîîuî <\ec le
souifllet A, les trois autres aivec in tibe
11 qui débouche sous le clapet d'iuine soi-
iape à air ein cuivre N, (I et II) ; ci se
soulevant le couvercle de cette sou<palpe
fait appliquer une, pointe M sur le

cylindre. loArsuilie lia roue d'avant dle la
locomotive arrive au.dessus de l'une des
pédales (WV) elle enfonce dans lia cavité
t un houclhon do liègO 1.

La compression de l'air a pour eft:
pédille 1. de mllet t re l'appareil Cn marchei
pédale 2, ', 4, de marquersur le cylindte
trois points correspondant au passiage de

our testarer la riesse des trais.
la machine à l'origino (2) do l'espace de
19 pieds sur lequel on mesure la vitesse,
do son milionî (3) et <do son extrémité (4).

Le nombre (na) des vibrations existant
entre les repères des pédales 2 et 4 per.
mîet de calculer la vitesse V lii train ii
l'heure.

Si la icsure a été ell'ectuéo avec exac.
titude, le repère de la pédale 3 doit par'

i î;.î;~n

i 1,1>1<;

~27.0 ii~

à.833:

1.4 101 1

ci4

I.
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tiager 'in 2 pai les égales4 la dihtanîce
comprise entire les pédales 2 et 1. Cette
condition est ent général remplie à lioins
de 21 vibratiotns près, ce qui dotute unste
erreur mférieuie0 à 2 rsque la vit esse

meiSurée atteint 3 milles l'heure.
La légèreté deI 'ap areil et son peu

de volume le rendent facilement trans.
portable: il possède ent out re, le grand
.vantage de pouvoir être muonîté tres
rapidlemtent. Dix iutes sulilisent lnour
,e muettre cil fonction. Les bandes de
lapier noircies sont vernis a&pt-' ex ié.
lience afin que le- tr.cés soient reil mis
ifa'triçables.

Le tourne-feuillets automatique
Les musiciens nî'ont inms toujours la

hounnle fortume d'avoir W côté d'eux,
lorsqu'ils lisent unste partition, titi aidi-
leur complaisant pour tourner leurs
pages, et. sont, par conséquent, obligés
d'abandonner l'archet ou le clavier, sou-
vent au passage le plus patlétiiie : cet
melcon véiient est, supprimé par le tourne.
feiu illets automatique, qui s'adapte im.
mlléliateienit, lui myn dle deux agrafs,

4-

* 5 .

Touî .fruleî de eOiers de uilsique.
1. Mode d'emploi. 21. Détail da

sur11 n'imîlwîrtc quel pupitre ; à l'aide duI
pied )n actionne (lenatiquement des
uguilles mobiles qui entrainent, rapide-
menlt chaque page au moment voulu.
La modicité du pîrix de cet ingénieux
appareil permet de croire qu'il se vul-
::.lrisera uîpidcîîîemet. Le No 1 doe notre
gravure montre le tourne-feuillets monté
sur le pupitro d'un violoniste. Le No 2
d''nnîe le dispositif de l'appareil. Il se

m d1p1o4se des organes suivants : 1, agrafes
li'eant. l'appail sur le pupitre ; 2
aiguilles faisaint tourner les feuillets ; 3,
lig de reliure les cahiers de musique ;
4, tringles maintenant la musique sur le
pupitre ; 5, pedale faisant fonctionner
t'appareil. Il sullit d'appuyer sur la
lédale No 5 pour que les feuillets se
letournient seuls. - Cet ai)parcil a été
laicé par M. P. Bertrand, 19 rue Haute-
%Ille, a Paris.

Bateau plongeur

Vin bateau sous-marin, le Gudt«re
.dé, auquel on a apporté diverses
odificationîs, vient d'étr-e soumis en

France à une sorte d'épreuves qui ont
loinîé, dit-on, d'excellents résultnts: il
., plongé à 65 pds de profondeur à dilfé-
lenîtes repries, restant chaque fois une
demi-heure sous l'eau ; il a fait des
(sais de vitesse, de giration, de pion-
.,.es en marche. Le périscope qu'il
porte sur sa plate-forme lui permet de
se diriger quand il le garde hors do
l'eau; mais s'il l'immerge, il devient
naturellement aveugle, et ce defaut,
commun à tous les sous-marins, diminue
dans une largo mesure les services que
l'on peut on espérer.

Broyeur locomobile Baxter
Li gravure ci.contre représente unise iiteressalte collminaisonî îl d'un broyeur

ilaxter i miechoire, avec deux cribles dont l'îîîn délivre sur le sol les mentus, tandis
que l'autr renvoie automatiquemnt dans la imaclhm111e les gros morceaux.

L'ense mnbl e
qui est locoîmo-
bile convient
surtout pour
concasser les
pierres dures
employées .1
I ' empierrement
des roites dites
miacauaiîses. ~~~

On charge le
broyeur d'iie
plat e-forme .sur-
élevée ; le pro-
duit diu concas-
sage tombe lants
le crible étabi
eni prolonl<ligement
du Chlaîssis sur de
solides lonîge.
tons ; ce cible
otatif classe les

lIIelitis enl (Ieux
g o s t s, qui......

peuvent être re-
çus dais des
comp1 îartimîents
i.solés ; les fnîg.
mlents, nie pas.
salît pas il tra-
vers s;es orifices
arrivent au libout
de ce crible dans les godels d'un élévateur qui les monte dans un second crible
rotatif à plus gros orntices. Ce dernier clas.se égaleienît les pierres enm deux caté.
gories de grosseur, enî même temps qu'il les déverse soit sur le s4l, soit directe-
lient danis des toilberea:uîx. Quant aux refus, il, retombent d'(ux-mêmes lans la
trémie dui broyeur pour être soiomis à un ioiveau concasage. Cet te mîîachile lie
délivre done les pierres qu'à l'une des groesrs convenables pour le muacadaim.

Arbre flexible à éléments Indé-
nendants

NSydtème Mio-rî' ET Cir

Les arbres flexibles servantt, à trans-
mettre le mouvement de lotationi elitre
deux poilns convenablement éloignés,
tllais situés l'un par rapport it l'atitîe
dans les positions à peu près quelcon.
ques, rendent des services dais un
grand nombre d'ateliers pour le perçage
<les pièces qui lie se prêtent pas à la
pose sur le tablier d'une imachilne ; on
les emploie aussi avec succès dais jes
chantiers de montago et, la conîstru'ictionî
des navires.

La girande utilité îles tranisimissions

Fig. I. Arbre floxible a îele-
mencfts indépondatnis,

systènic 3arot te.

flexibles explique les nombreuses tenta-
tives qui sont faites en vue de les cons-
tituer d'une manière économique. sans
amoindrir les avantages qu'on doit at-
tendre de leur emploi. IL question est
assez délicate à résoudre ; généralement,
les recherches qui ont porté sur la créa-
tion d'un arbre formé d'éléments nio-
biler qui, tout en pernettait à leur col-
semble de prendre des inflexions ou des
courbures variables, n'en tranîsmnet'rait
pas moins, dans les meilleures condi-
tions, l'énergio motrice sous la forme
«un mouvement do totation. Si ce

pr'incipe e.st simple. l'é:tuode les mlîeilleuî-
res dislposiîtions à donner aux éléments
est complexe.

Il y à quîeiu'îîes temps, MM. Ma-
rotte et Cie île Paris. ont dominé des ex-
pér'ienlces publiques sur unî arbre Ilexi-
ble. colnçîl danis cet esprit ; les résultats
obtenus Lermiliettent le bien augurer <le
so avenir ausSi croyons-nous devoir
cu présenîter unie descriptlion à nos leu-
teurs.

Comme le montre la figure ci-contre,
cet arbre est formé d'élémenmts toits
identiques, introduit librement les unlîs
dans les autres, sans que les articula-
tions £oliconurenlt à leur liaison.

Chaque élément consiste en une chape

,ilet -lu fleXie.

et un tenon, venus d fonderie ou le
forge selon les etforts à traisiettre et.
suivant îles plans respectifs qui font
entre eux un certain angle, dont la va-
leur la plus covenable est île 45 ;
avec cette inclinaison. le teloil ou la
chape dii troisième élément est perpen-
diculaire au tenon ou à la chapîe du lire-
mier et ainsi de suite de trois en trois -
maillons.

Tous ces éléments sont introduits
dans une gaine (fig. 2), formée do spires
en acier doux serties les unes dans les
autres, de façon à constituer un tuynu
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îiesible tres rouslte. Pour it cla clt s du
dessin. nous avons xeagéré l'éloigne
iont des parois de ces spi es , enl re
lité, elles sont serrées les unes sur les
autres et leur épaisur peu tt êt rp iorté
jusqu'à à de pàce salis fni l l eibi-
litc. A l'uie des ex&rémiiités de cette
gaile. se troume i bouîlto'n à ciae

1 l'onl vis.se in ce l'axe du porte-outi i,
I lut re est joint e à la po Milita du renvoi

et armée d'un boulon e tenson dont la
partie ent saillie de lt gmaille est. coupée
par moitié de façon à pouvoir êtio iii-
troduitel dans le moyen io la poulie qui
porte deux goupilles d'entranement 
cette dis tin assure la connande,
t out, ci se prêtalt atix allongenments et
aux rilecounrcissemelnts causés par les
variations de courbure le l'arre ilexi.
ble. Elitre ces deux houilons, les élé.
imlents lie préselitelit aucune solution del
continuité ; dans les inlexions ou les
relreesseilents de l'arbre. les inégalités
de lu nIgueur de I'ensembll he tdes naillons
sont colm llelsées au moyen di ressort à
spiale placée dans la tête de commande.
t l'avant dli prenier t elioi.

Ainsi int erposés dan is ie gaine llexi-
le, les îmillons ne peuvent pas se dis-

joindre, bien que, pendant .la transmis-
sion de l'énergie, ils prennent deux à
deux des mouvements de lisseient et
d'oscillation. z

Les éléments atfectent lt forme d'un
solido do révolution, sur lequel l'usure
est peu sujette à s'exercer. Chacun
d'eux présente la rësistaice nécessaire
pour assurer la trmisimssion le I effort
înaxllîimîln qu'1h1.on peut exiger du flexible ;
en dedans de cette hmite. on lihout opé.
rer à les vitesýus tres varîables et rela-
tivemîient lentes, tandis qu'ime nnpruîî-cîî
deîîce quelcoiniue. par exemple, le
grilppellent clid port e.oiilt il, le peut
causer que la rupt ure de l'un des elu-
mlents. Comme ceux-ci sont eiii orclain-
eablesnien n'est plus facile que de

rellillacer le lmIîallon bse, car toute la
chainle se dégròne, dès qu'on sort le
manchon de l'une des extréîiités <le
l'arbre ; le reiontage s'opère aussi très
commodément; il îi y a loue à prévoir
qu1îe des frais de réparation minimes.
Enfin, si la continuité du service d'un
tel ilexible, •iuivanît des courbures très
prontiocées, faisait craindre, dans le
point principal d'inflexion, tun p)eut d'é.
claiiremîîeit résultant di frottement dies
éléments sur les parois île l'enveloppe.
il est facile de parer à cette crainte, enî
introduisant dans la gaine qui est étai-
chle, soit un liquide lubritiant, soit de la
plombaginle ; poîur 1111 service initermit.
tent. cette précaution est superfliue.

P. OnErn...

Le dessin appris facliement
M. Victor. lcq uîotde Paris. aujurd'h i

décédé, avait créé une iétlode I'elsei-
gueimentl lu dessin (lins a obtenu le plus
grand siccès parmi tous ceux, petits et
grands, entre les mamns desquels elle est
tombée. M. Ravoux au repris l'eivre
le M. Jacquot, soni parent, et il publie

un véritable cours complet Ci huit Ca-
hiers ; les quatre preiiers indiquent les
éléoients dit dessin d'objets divers ;
deux autres donnent les principes de
perspective, et les deux derniers ceux
diu pasage. Plusieurs planches repré-
sentent des groupemients pittoresques
les oljets, animaux et personnliages,

doluins lans les deux premiers cahiers.
La iéthodu tie M. .Jacquot consiste à

décomposer le dessin des tljets à repre-
senter enl quelques traits simples qui les
caractérisent. Elle a pour premier avan-
tage d'apprendre 'a voir, à se rendre
compte do ce qu'on voit, et à ent saisir
les côtés saillantls,

Danis une sél'i) l dessi grauîIies, il
montro coninent on peut arriver à une
représenttion exacte de la nature par
quelques traits les plus simples. et il
inldique la iméthode à suivre pour les
t rucer. Les m dlts présenté aux
litfelietes ihlases dle leur exécution
portent des numéros donliait I*ul'nlIre
dans lequel doivent en être dessinées
les différentes parties.

rituiiiplat les qu'obtinellt les ii listes
japnais en a éduisaiit ai mmum les
itaits te leurs Idessiis. 'TOut le mondiiice
Ji adiuré la vérite avec laquelle soun
repriésenî tés, dains certaiIs albns japli
nais, les aimaux, les oiseaux, les ele-
iaIx, les pesmges, sans que l'artiste
y ait eiplloyéî plus ie < quelques coups
Ie pinceau largement. jetés. En appre-
înanîit à il r danîîs les Ildèles les lgne

Vi
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Est il rien dle plus sinple que doe trta-
cer les cuards, le pore, le perroquet, la
chèvre, l'éléphant <les modèles 1, il,
II, IV, V et VI, et peut oi arriver. enl
sommee à des figures donnant pls exac-
temllent l'it.pression d'une image ex-tete

La figure huîîmaine est iobhteinuie par
des moyens aussi simples ; l'honmie v I
dans le modele VII, les butines femmes
vues cde face et de dus lans les modèles
VIII et iX solt frappants de réalité
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'aigit-il d'animer ces personnages f dIe

légères ilodifications dans lt place res.
)ective <les traits lotr donnent in& vie et
les attitudes les plus naturelles.

Nous ne pouvons montrer ici lue quel.
ques spécimens pris aiu hasard dans les
cahiers édités par M. Rtavoux, d'après
la méthode de MI Jacquot ; les sujet y
abondent, et eni les parcourant, on se
sent devenir dessinlatetur, on s'étonne
même (le lie pas s'y être nis plus tôt.

Fait singulier, ci allant du Simple aui
composé, M. Jacquot a obtenu les effets

Le Sparkstoetting
Tel est le titre li léger traîleau re-

présenté dans lat gravure ci.a irès. il
est ori"inîaire li ord de la tède où
les laitaiit.s l'emploient couramment
pendant l'hiver comme moyen de loco-
motion Avec ce petit véhicule, ils
glissent sur la neige durcie oit sur la
glace sals grande fatigue et avec la vi-
tesse d'un bon trotteur.

Composé de légères barres do sapin,
il ne pèse que quelques livres ; ses
patins sont quelquefois ferrés, mais
plus ordinairement, on se contente dû

<qui les caractérisent, et it nî'eî mlo 1e
d'abord que celles-ci, on arrih e tout
Ilaturelleîment à pasticher les artistes de
l'Extrême Orient. Les exemples eni
ibondent dans les caliers de M. .Jtcqutot .

nous en lonnlisiliS comme 13 le nilt grouin
d'éhasiersabsolument réuisi.

Cette ilét hodleio qui nie réclame pas h
c.olcolr lt lmaitre. sera d'.iîtaftrt plusi
appréciée qu'on lui ut donné unsse forno
qi fait ie l'éttde dtu dessin unsse récréa

¶tt

tion pour les enfants ; chaque page cIt
modèle est accoipagnée d'une seconde
pa teintée où les figures sont repro.
dlites eh traits 1. ers ; l'élève n'a li a
les suivre pour o>t enir line page cols-
forme auu modèle ; ent se livraît. à cet
exercice et eni essayant d'arriver à une
innit.t; mlu parfaite, il acquiert lie sûretéu
et une souplesse o10 mai qui lui permet-
teut ensuite dle voler <le ses propres
ailes et sans aide.

(Le Cosmos)

les enduire de goudron houillant, pour
donner ail lois plus do 1 ésistîic.

L'usage en est très facile, et il cst
pour séduire les personnes lui n'éproî
vent, avec les patilns, que les déboires
contondants. Les mains saisissent la
traverse du chevalet élevé au centre du
traineau ; un pied se pose sur l'une des
barres et l'autre s'appuyant sur la neige
ou sur la glace, dono l'impulsion ;
quand unse jambe est fatiguée, elle chan.
go de rôle avec celle qui était au repos ;
pour obtenir un point d'a pui sur la
glace, le so'jlier est enveloppé d'une
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courroie portant, ent dossons, quelques
grifres en acier faisent saillie. 'a léger
mllouvemloient du lirais, aiu moment où le
pied repose suar li glace, permet de diri.
ger le systèmeau.

Chaque trainemaa porte en savant tdu
chevalet d'appui lit petit. siege ; on peut
y melottre un enfant , mais Soli principal
usage est de porter le petit bagage du
voyageair. Les ouvriers et paysans sué-
dois et norvégiens y' placent leurs outils.

Vo traineaiu, dont l'usage est si facile,

• r

d'ailleurs varier avec lai taillo delactui
Longueur des patins. CA ps: écarte-

taent 2 lacIs ; les bouts sont rolevés de
12 pouces environ ; le clevalet a 30
pouces de haiteur et rst mionté à 28

(ouces de li 1'arere di traîneau Einfin,
le petit sege est a 12 pouces du sol On
ajoute, suivanit le goût dO c'hacnii. les
travet ses desimilees l consolider le sys-
teie ; imais elles doivent Ltre au.ssi peu
nombreuses lle possilepour lie pas le
.surcharîger'

'zf

s'est introduit peu à peua lains lesipays
plus méridionaux : l'armée sué Oise
l'emploi en% iivoi pour le service les
éclaireurs et des estafettes. Il s'est ré-
pandus larmi les aimlateurs <lia sport. Lu
Ionde élégant, etn Allemagne, lui ai fait

lion accueil, et l'hiver dernier ai vut les
spîortmten et des sportwomen l'emidoyer
dani1s les courses stut lai glace.

Nous ne doutons pas qu'il n'arrive
tôt ou tard ena Canada, d'alutanbt que la
construction en est facile et pea coû.
teuse.

A ceux de nos jeunes lecteurs qui
voudraient et essa'yer, nous indiqueroas
les dimensions principales lui peuvent

Cornue ondulée
Po0:t L.A PADltIcATION tU (-Az n',Ai-

ACK
Il y a aane vingtaine d'ainées. quand

la luiiière électrique, depuis loingtemiaps
connue, mlais restée jusqu'alors a l'état
le simple expérieice do laboratoire,
prit, place parmi les anodes d'éclairage
pratique, ona manqua pas de dire <le
i in di gaz étiit proche : ceci devait

naturellement tier cela.
Depis cette époque le nouvel éclai.

rage a effectivemîent pris une assez
grande extension ; et cependant soi ri-
val est loin d'être évincé : ce qu'il a
perdu d'un côté, il l'a, caa partie, rega.
gué d'un autre, en actionnant ces tmlo-
teurs si comodes, qui entrent tous les
jours davantage dans les usages de la
petite et mone le la grande industrie ;
et il nie tiendrait qu'à lui de développer
beaucoup plus cette application nouvel-

Sr la glace, toujoams horizontale, le
sparkstetting iasse paîrtout : mais sar
lai naeige, il est unuiss:mt à monter les
côtes ; là, oaa estobligé île le remorquer
pour frantclir la déclivité ; rien n'est
parfait el ce tuonde Nous ea relevons
une autre preuve aits le dessini ci-
contre, où il semble que l'on Voit itn ba.
teaiu dans le loinitain, ce qiui lhaisserait
supposer (lue le sarksttting peut aussi
courir sura le. eaux. Ma:s qua'on Ie s'y
trompe pas, cette voile est celle d1'auna
yacht à glace monté stair les pattits, sur
lequel les labiles, par hon vent, luttent
de vitesse avce les trains apide.i <les
cleamîinas le fer.

le, par lai création d'auna tarif qui lui fut
spiéci.,d, par l'pansemn es dillicuil-
tés de son installation. qu'il asemble trop
.souvent coiIplirt ter' à plaisir. Là ttme
oi l'électricité 1 a supplanté comme pro-
ducteria île lumière, il se raittrape soiu-
veant en lui fouinissat l'énergie lire.
niière.

Depuis, ent et, qua'il ai été prouvé,
par îles expériences indiscutables, d'une
part qlue, pour les puissances île 25 chle-
vaux et au-dessous, le gaz d'éclairage
pouvait donner la force à meilleur
compte que la houille, d'autre part,
qu'en consomiant le gaz. daaNs ui iao-
teur actionnant uanle dynamato, oaa produi-
sait par l'électricité inte quantito île lia-
iière plus grande qu'en brûlant direc.
temaet le même volutne de gaz dans la
plupart les becs communément cils.
ployés (le Carcel-letre, qut consomme
140 litres de gaz au papillon ordinaire

et 10 au bec Ilengel, nî'en Ci consomme
le lai so+o que 54 avec la latpe à tin-

canadescenace et (; seulement avec le ré.
giulateur à are), beaucoup de stations
centrales d'électricité sot actionnées
pac des moteurs à gaz . celles de lar.
seilles, Bordeaux, Toulon, Maontpellici
Reims, Dunkerque, pour aie citer qtue
les iis imptalortantes, sont dais ce cas.
Tout cela a produit ce résultat presque
paradoxal-que M. Ai 'W'itz, l'un des
hoities les p lbus coiIpétents n la a
tière, constate, dans an ouvrage tout ré-
cent, auqiel aouts avonts emprunté les
cllifes ci-dessus--qu'une alliance est
uan train le se faire, sous lai pression
d'Uni intérêt commun bien entendu, en-.
tre maintes comtipagiies électriques et
gazaères. Le bec Auer, qui donne le
Ciaicel muoyaueunIt 25 litres de gaz, du
moins aua début, ede soi fonctionnement.
est encore venu fournir à ces dernières
unI aippoint précieux, aaais à doublo face
cieedant ; car s'il conserve ait waz des
clieints qui lui auraient échappé, il di-
tatsmue aussi leur consounation Joura-
lièro.

S'il y a encore de ,...aux jours pour
les gazien, il n'en est pas mois vrai
qu'ils ont be.soiln, pour maitntenjir leur
prospérité, de aie négliger aucun pro-
grès, aucte occasion <le dimitnuer le
prix de revient du leur produit.

Certains côtés de lai fabrication ui
gaz ott été étudiés de si près qu'il seti-

ible bien diflicile de leur apporter de sé-
rieuses améliorations. C'est notamt-
Ient ce quti se passe pour les fours dans

lesquels elle s'opere. Aux foyers à Ilatta.
Ilae directe, on a deopuia longtemps slbs-
tittué les fours à llammatiue renverséo ; plus
récemment, l'emploi des gazogenes et
des técupériateu-s tde chaleur aperims
de réduire sensilemlenit lai consomma-
tion du combustible. Si bon nombre
d'usitaes s'ena tcaientit encore aux
fo3 ers à grilles ordiaires, c'est par s-
te de conditions toutes locales, oa par-
ce qu'elles reculent devant les frais le
transformation, en véaité assez considé.
rables, et aaona parce que les bons types
de fours manquent.

Mais à côté <le la question les fours,
il can est une autre, également fort ii-
po(brtaite, et cependant fort peu étudiée:
c'est celles des coraies dans le.squelles
on1 arenferme lai houille i distiller. Sais
doute, nous n'est sommes nflus aux col-
nues primitives, en maçonnerie réfratc.
taire, dont; le naoambre égalait celui des
fours, chacun de ces derniers aie conte.
naniaat qua'taune seule cornue. On leur ai,
depuis longtemps, substitué des cornues
plus petites, à raison le doux ou trois
pa' fot', mais, conaae les premières,
construites en briques. Puis sont ve.
laaues les cornules oaa fonte, qtue loutr prix
élevé et leur durée minimîîe ont fait re-
jeter. Enfin, les corues eta terres ré-
fractire, d'une seule pièce, dont on se
contente depuis si longtemps sans cher-
cher à les perfectioaaler, comme si leur
amlaéliomtion n'offrait pas le moyen ires-

Ie unique d'augieniter le rendement
calorifique <le la distillatioi, qui oan lae
l'ignore pas, est encore. malgré l'état
de perfection relative des fours, si pou
élevé.

Quieques Ingénieurs, M. Mlonoi, MA.
Guéguen, ont bien porté <le ce côté
leurs inavestigationis ils ont indiqué
qu'il faudrait s'attacher à augmenter lai
coanductibilité et l: surface <le clauaffe
des cories. Conaauane ioyeispîratiques,
ils ont conseillé l'emploi d'une substan
ce plus conductrice que la terre réfrac-
taire, sans d'ailleurs préciser autrement
et lai multiplication dau nombre des cor-
nues, même l'adjonction de cornues en
fonte à lai suite des cornues de terre.
Mais les cornues en fonte peuvent être
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iitind uit es 'laiî le feurs, qu'a la condi.
tio-l (Ie liimiilier eotiplètelliet leur for-
lime attuelle. -e déid"rait-on à les trans
ft q mer, mue la gtiiestiiol dmniigmiielittittlin
dlitsîendemiellt des t'or-iiies en terre re-
friactaire subsisterait tunt entière. Oin
. signnmiló nisi que li réductiinni d'épalis-

selir des cornues angmienterait iifailli-
bleîmelt la condeththtt, mis mcune
inldieation pratique n'a étW donié ce

.Sujet.
i3M1. Teissit'r et N de, directeurs de

l'isine de purldu its réflactaires ilTz s
(tnld). qu'ils oat imntée avec tous !es
perfecr'tiineiiemils modernes spéciain: a
cette iidiustrie. ont étudié la questionl
numi double p loiit dIe vue de ît'aumiileitn.*
t on le la conlut jctibilité et de la suirince
do chaitire <les coriues.

Ils oit chelclé a obtenir la eiiière
par la reduction «"Ypaisseur de la terme
r eti îct:i l ke. dilliciulté ofrait aux
mules tille itsintalice asseI giantle

#Ili elle, pisien t re tr ailspotlies
dans les fours île cuiss-l, et silir les

ailiitentiois don elles sont l'objet jus-
qu'au lieu dle leur eiIIploi. Mlit. Teis.
sier et gre aviaienit d'abord penst i
les renforcer avec dles nelviim tes, : mîaMs
te moyen. qui :iuîrait diiuiîiîé. aux em-i
placemîîîeilts des nures, la ttdteti-
bilitî, nur.iit probableiment gèli la cir-
cielatioinî de.-s lilmmiîies.

Ils tint ailgitt lin protil transvereal
ginlîtl. qlii a le double avantage dl'aIg-
tlienter lia solidité dle la ut-m mlie, eni lim
dnni allt plus d'la.1sticlte, de racleter

GSi
u'(>i',i îî - a 'uîî't'mmi'i

li-ssm'.

Fia. J. oi, ' d'u
one m ieilil. de
mie mi' -elifai.

ninsi l'afalissement causé par la dimmi-
nution d' pImai.sseiri. et d'augmenter la
.su dce dé collnact <les coriiles et des
tlaeits. (hl sait que. dans ce tailles
locomotives récentes. le ciel dii foyer
est onidulé pour ainlmeintcr- la surface dle

Ot fabiic e Uz's les cornummes (M
duilées de 1 pouces dl'épisseur, de -13
moins (.Illsses que les cornues ordi-
iaires, qui ont counramment 2*1 poluces.
La surface de chlaufe est necruie de 12
Ci imioyennie.

Les géiératrices extrêume, les ilndulti-
latiois se trouvent d'aillemrs, a l'inté.
rieur et à l'extérieur, sur le pourtour tIe
la cornue ordinaire le imême tylie, <le
façon qulie les nouvelles coilmues puis.
sent prendre exactemment dans les fours
actuels la pace îles anciennes.

Il est facile <le calculer, d'apers ces
chiffies, le nombre <les caulmies que lit
cornue ondulée laissei passer de plus que
la cornue lisse, en partant, des valeurs
données par M. Guéguti, pour les
quantités do chaleur qui pénètrent, ci
unsse heure, par mètre carré de su'iace
du chauffe, à l'intérieur de cornues d'é.
liaisseu vtriable,

('es Valeulrs sont consignées dans le
talleau sivant:

*la IA rt>i '..m tt à i lî,îI' h I l'Dr IliTi IrVVA
Ili, tr, carré

Om 01
(mt 02
Oml 03

m111 t
m,îm 0.)
Omii Oi
Oui 07

1im 08
Om i 09
Oeil 10

3'.881 ealories

2.91653
2.41i1
2.1!I(;
2.10:l

l.ti25 --

528 calories
:181; -
:15
252
21)05
I.' 3

140
124 -
111

'lie corumie de Oisi '.4 dliseur lais.
>e donc panseir, à m'vers ses parois, par
imètre carré et par heure, 2,15: -
2,003 _ - 50 calories le pIlus qu'une cor-
lie de Omî 07 d'épiisseur. D'aitre part,
les coriius ondulées monit uni, surface do
clauitle supcérieure de 12 à celle des
Corlies inli naires ; la quantité de clia-
leur pénétmant à l'intérieur dIe lit cornue
mindulée seiu done tIe 2,65:3 X 1m12 12=
2,9.71 calories nut lieu de 2,003. Le
gain sera, par suite. le !t;8 calories par
lîltre carrié de corlie lsse, soit de 48
le la chaleur qui traverse cette cormne.

Ces prévisions de la théorie semîîblent
dîeoir être contirmées par la pratique.

)es cornues du nouveau modèle solt,
depuis plus d'un aiii, en expérience à
l'usinîe a gaz 'Elbeef ; la temmpérature
intérieure y est visibleiltte supérierure
à celle îles cornues ordinaires occupant
les tmêmtîes places dans les fours voisins.
lBien qu'elles reçoivent un11e cl Irge de0
houille îde 210 supérieure à celle îles
atires cornuties, la distillationii s'y opèrie
toujiirs ci gulatre heures ; elle y est
aussi cmi.Mplète, la conisoimmiiatiol de
combustible restant la immiie. Il seim-
ble i preiière -ivie, que le déîclutaige et
le décrassage devraient présenter les
dillicultés ; l'epérience démiontre que
ces dteux oplgérations se font datns des
condition normales. Les corilues oii-
dulées se maintiennent en mleiileur état

que les coriues ordinaires ; il est vro.
babîle Ilque leur dorée sera augmetete, à

tiic îe l'élasticité qu'elles doiiivent, t
leur formie.

Au lieu d'augmenter le chargeiient
îles cornues, on pourrait, cela Vta sanis
dire, le conserver tel quel ; la dorée de
la distillation :em-it alors dim 1inuiée.

Pour fixes- les idées sutr les avantages
que sîonlt susceptibles de préserter les
coui-mîîes onuulées, nous prendrons comis.
mue exemple ini four- 'å sept corlies mil'-
dinaires avec foyer à grilles, distillant
pa i' t' re heures 5,400 kl-Igr. <le
houille, avec dépense île combustible <le
22 le la houille distillée. et unmî four à
gazogòie et réciiérateur à neuf cornues

rdmmdes, distillant, 7,800 kilogr. de
houile ent vigt-quatre heures, avec dé.

pense de colbustible de 15/, le coke
de chulîaîlge étant monté laits les deux
cas i $4 la tonne. .

Danî le preiiiî'r cas, le prix de re-
vient île distillation ent Combustible et
miain-'meuvre, est :

mmîtuible • .1s kilo de cok .\ 20 fr. Fr. 2:1 7
.i3im'.<iro'« r •2joursI'ouvriers à 5 fr.50.. 11 

iTAI.... .. Fr. :14 7G

S'uit par tonne distillée, -- = = fir. 4'3
r5,100

Dans le douxième cas, le prix de re-
vient de distillation est :

Combustible: 1,170 kilo. de coke, à 20 fr. Fr. 23 40
Matin.cl'uvro. 2 joumn. d'ouvrters A b fr. 50. Il "

To . . . , . .... Fr. 3440

soit, 1 ar tonndt1istillet =4tttal

SI les mêmes tours étaient. montés
avec les 'cornues ondulées, ont distille-
rait 20 d( plus sans mgmer.ation de
Combustible ;t de fna, le maiiin.Id'eu'îîvre.

Le bénélice réalisé. par tonne de
loguillo dist illée, serait :

t; fr. 43 x 0, 20 - 1 fr. 281
pour le foyer à grilles à sepet cornues, et

4 fr. 41 × t), 10 - 0 fr. 882
pour le foyer à gazogène et répr-
teur à neuf à dix cornues.

Foit, imom-ao'.).i usinle quni distillerait
20,0)t toines palr u :

2ra ¶20 irnmes ,Wecocomile dranUm' i,mremk.lr en~
Itiim fra sti ins le ticmuxièimeî'.

Ces résuit ' maint i'nitalt plIîH re'
marquables %iu ils peutvent 0t le obt etts,
flous% le erépétons, sais.s iiî'l iention des
fours actuels. Comme, d'autre part, la
prime tdu brevet tin fois pin ée, les cor.
nues ondulées na cofntet ipus plus cher
quIe les cortules ordinaires, les frais de
premnier étl blissemient sut nuls. Uien
lie S'oppose îne, sembl-t-il, à ce qlue
l'emploi des nouvelles cornues se ré.
pande : e:. tout cas, elles iméritant d'être
e.pérîinent ées sur mie plu.s gr.mde
écholle.

G ian.n L> :.n:
Ing vir i des Mines,

it ni< nl élè re de1l' VEco4le
(Le Génie Civ'il) l>l«hn iqm'.

Nouveau produit alimentaire
Les graintes le chalnvre oi.t. une gru-

de valeir alimnenmtaire, mais elles oit en
gémnéral imt fort naivr, goût. (hn p eut
atténuer ce dernier en imélange:ant l'ex.
trait des grailes di' chanvre a dum mialt
com neiablemenit préparé, et daims cer-
tails cas. a dit cacao.

Les grainmes do chamvre broyées sont
extraitel, nuim moyen d'éther de pétrole.
Le iîmalt doit être séché à une tempéra-
timre assez basse (120 0 a 140 = F.) La
tr-eiple et le imaltage doivenit durer. plus
longtem(ps qe pouhr la prépaîîtion or-.
diniire dumt malt, afin d'obtenir la plus
grande quantité possible de sucre. Le
frmîeînt et leu mais sont les c,éréales ics
pIlus convenables. tUe partie d<u malt
nius' obtenu est brissée et traitée avec
de l'enu chaude pour extraire les iiuré.
dients Ics pus nctifs et, les plus faciles à
digérer. Li soltion est évaporée jus-
qu'à ce qu'elle nit la coisstamnce de la
mt:élasse. Une nutre partie dii malt est
moulue comme le la farine.

On peuit prendre parties egales d'ex-
trait de graines de chanvre et d'extrait
le mait et les mêler avec de la fairimie de
malt, de façon que le tout acquière la
Consistance d1'une1I pâte que l'on il esse
pour former les tablettes et que l'on
dessèche ensuite, après quoi lcs tablet.
tes soit broyées et moilues comire lia
farine oui laî p oudro.

Si l'oi emploie la poudre le cacao,
on petit la mêler d'abord avec de la fa.
rine d mait ou l'ajouter ensuite.. La.
farine de isalt lieut aussi être entière.
ment rempiîlacée par lia lioudre de cacao.

On obtient aimsi un alimiîent tonique
dont les effets rappeIient ceux du café,
lu thé oit lu chocolat, mais il est plus

nutritif et plus facile à digérer.

Dans le royaume <le Saxe, la police
inspecte les peignes et les brosses des
barbiers et punit la moindre imalpro-
preté d'une gi anIe aimndiile.

la fennne la plus lourde que l'o ait
connue jusqu'à préent, vient do mou-
rir dans l Warwickshire. en Angle-
terre. Lady Wheeler pesait, en effet,
756 livrea,

Il a fallu douo hornm pour potter
8on Cercueil,

Fit. 1. /i 1 rsp -lient'eme runwe ow il lie.
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Propos Scientifiques et Industriels

Les pieds des chevaux
I est extriniîîenit dillieile d(e juger,it tin point de vuie médical, si le pied

d'un cheval est saini et cn blnne condi-
lion. I e fait est onie C'est iinpiog'ssille.
à llailn que lai ldtr'ti que le cheval
rles.eit lie soit assez grande pour le faire
boiter. Laes maéhaxferntd Neu.
Yor-k ont iiiiliciiinée uin moyen itès ils.é-
lielix. Ils atlalcent le bout d'uin 'il
d'une faible batterie électrique, au
mors le bride et l'attitre bout a lai
corne. Si l'aiinliaîl ai du mal, il fiéuiiiai
et ai contraire. s'il n'a rien il n sent ual

uliclli choc,

Les Pom.nescie terre
Les poiiiies de terre devraient ê 1tre

pîeléCes t rès inin ce: car la pars ie lai plus
tendre et lai nilus iourrissaie .st ié-
dh:teimeniît nirès lai peleure. Pour les
faire blaîllir-, le mettez le l'eau h qle
juste ce qu'il faut pour les couvrir, et
dusel, seln le goût. Quand elles os.t
ienî blilii, égouttez-les bien et laisse.-

les Coir compltemuent.

Le bain de bébé
C'est très miauvais quie de donner le

hain i di bébé inumédiatement apres son
rep s. Certainles personnes le font,
pîarîce qu'elles eroiclt lie cela l'ein-
pachîe de crier. Ne l.isse. pas l'enfant
dans son bain plus de tiipes qu'il n'est
nécessaire pour le- mouiller' avec une
pongo. Deu\ minutes sont s :iIltes.

izetiic/.-Ile dc l'eauî et eniveloapz-le dans
une banne serviette chaude. Quiuelbtic-
fois, les bébis pleurent quand Ou les
Setire d(e l'eau, parce qu'ils n'ainent pa s
lai ti'alsition de l'eau ehaude à uie ser-
viette froide. N'oubliez jamais de faire
chauiffr la serviet te.

.es draps entoile
l est, très mauvais de coucher dans

dles draps ent toile. Quanit àl l'avpanron-
ce dtu lit les unls sont:autssi bons qune les
autres, ilais quant à la saité et le cuoi.
fort, les draps île cotoi sont <le beaui.
coup préférables. Il est parfaitemient
ridicule, qu'après avoir porté des sous-
vêtemients en toile toute lai journée, on
les enlève pour mettre un11e robe de nuit
enl Coton et qie l'on se couche dans des
draps de toile. La toile, ii cause le son
tissu fin et serré, est nion abr,îîhaite.
Par consuent,elle refroidit le corps ait
lieu de le réchaniier, ce qui cai.ise par-
fois le très sérieuses m:dadies. Bien
des feinmes île iniéiage préfèrent.la îtoi-
le parce q iu'elle dure plus longtemips que
le coton. C'est une grosse erreur, pai-
ec qu'en écononmisant sur ce Côté, vous
prépare/. un compte de tuélecin.

Vitalité extraordinaire
L- persistance die la vie citez les gre-

ioukilles est vrainient extmordiaire.
Spallauizaîiii cin a conservé q!elques tiunes
danius le lai neige pendant deux années.
Elles sont deveiiues sèches, raides et
presque à l'état friable. Ceapenîd nit, auii
entact de la chaleur, elles sont reventuîos
à la ie. Vulpicin a fait revenir à la vie
desn grenouilles et des sdamandres qlui
avaient été em poisonnés avec (le la nlico-
tine. Dans chaque cas, elles avaient
été plusieurs jours à l'état de cautavre.
Des crapauds qui avaient été enfermés
dans du plitre, par conséquent qui ne
recevaient d'air que ce gi mut passer au
tramea du pl&tro, et pomnt o nourrture

lent éëé iescu ellés plp. hipusieurs
aiillné 'einprisnnenent·. (''est tilne
des questions les plus curiiuses qliu lai
seli lire biologique est nppelée et repori.
die. làa longévité et lai résistaice vitale
dle lai grenouille sont vraiment ét onnai-
tes. .\ part ces expériences, lua nature
ent présente d'autres bien plius sur'pre.
inaînîtes encore. On a trouvé des 'ra-
paids dans le roe. (Ces cals sont lires,
mais il est aiî raisoiniable d'y croire,
pie le croire à cetainlest ex plcatiois
données à cet eflfet, Le phénomène est
îîerveilleîx, c'est vrai, iais il est slip-
porté par les évidences qu'il n'est pas
possible de contredire : et la scepticismîîe
qui est incoimpatible avec lai sCieniice,
dvra courber son échine, si îles osier-
vatinI14 rigoureuses coilir'imient ces faits.

Un t4léphone vieux de 2,000 ans
D)'apirès Th'le Eell:enu officier.

anglais aurait décuvett à Panj, dans
l'ide, une ligne télépioniqiiie reliant
udeux teiples hindous distants de plus
le 4,500 pieds. et qui. d'après soi îib-
seravation, doit servir depuis plis de
2,010; anlu Ce récit lie doit être iecepté
<ie sîols les plus graids réserves,quoi-
qu'il lie semble pas impossible qIule les
prêtres et savalits ud'uine des plus ai-
cieiles races dlu globe aient pu faire
une semblale découverte et l'aient te-
nue cachée pour on faire uîsaîge danes un1)
but religleux. D'ailleii-s, quelques égyp-
tulogues olit déjà recueilli <les indices
permiettant île supposer que les Egyp.
siens ties premières dynasties avaient
étadbli des cpanuications par lils ué-
taiilqlues entre certains de leurs t in.
ples, sans quîî'onuu ait pu toutefois coniiaî-
tre aiu juste le hut <le cette pratiuIe. Ce
qui e.st moiss douteux, c'est (ule quel-
quies temples égyptiens, notamment ce.
haîi de De d, étaient pourvus de vé-
ritables paratoiierres formés dle po-
teaux de 100 à 150 pieds le hauteur,
recouverts le cuivre. Le temple le
Maliiet Ali avait îles paratonnerres
de ce geLne avec pointe eni or. qfui fui-
renit étaiblis pa iaInisès Ill, environ
I,.010 a s avait .- C.

La cuisson de la porcelaine au
moyen du pétrole

Les faienceries le Liioges se préoc-
cuipîent depuis longtemps le réduire le
prix le lai e'issoi de lai porcelaine. Tain-
dis qu'en lhuliêiîe cette dépouse nî'at-
teint pais $2.00 par tonne. elle est de $7
à $10 à Liinoges. Pour pouvoir lutter
contre cet énorme avanltaige <les faîbri-
ques étrangères, on a dû baisser les sa-
laires ai iiîîinmum. Pour parer à ces
inuconvénient très réels et qui sont sus-
ceptibles danes unite grande •nesure le
menacer la production mlie les usines,
l'unse des maisons les plus importantes
de Limoges vieî't d'être conduite à se
servir du pétrole ou des résidus de ce
produit pour remplace: le combustibu
jusquni en usage pour lai caisson de la
porcelaine ; oii a procédé, daus ce but,
à les essais avec le brfleur Wrighit,
aliuenté par des combustibles liquides.
Les résultats ont dépassé les prévisi- us.
la porcelaine n'a été décolorée ma, par
des gaz, ni par de la funée, et les pro'
duits soumis à lai cuisson ont été retirés
du four dans un bien meilleur état que
lorsqu'on faisait usage du bois de la
meilleuro qualité. Quant aux moules,
l'avantage a ét6 encore bien plua conai-
d4rablq, Leý coulquta d4hïçatq% qui

déclnit uimmédiateiient lai présence <le
h inindre quantité le gaz. étaient.
pandit-il. p arfaites.

Peinture sur soie
la soit sur liqullc on veut peindre

doit être choisie avec le plus gr:mîd soin.
Il fait unlu giain fini et régulier, le muîai-
îîîe d'hiomgénéité di tissu pouvant
entrauiner à quelques enuis pendant le
triaiil, leliuiel Colliporte successivement
l'c'eelle, le tr«d, les fmuîd.' et la ))"iln.
tigre.

Leiicollage ne peut étre fait soit à
l'époige, soit alu pinceau qui laisserait
des taches fort difliciles, sinlon iitpoîssi-
bles à enlever. 11 Cst p(éfém le
procéder par vaporisation eni projetant
sur lhi soie préalablement tendue sur tiu
carton, à l'aide d'épîinigles ou <le puniliai.
ses, un jet d'encollige chaud, préparé
ei faisant dissoudre <le la gélatine bians.
che dans de l'eau (deux feuilles <le géla.
tinse par ehopine.

Il est un autro moyen d'encollage qui
donn ég'aleilent de bons resultats et
consiste a placer lai soie tendue, comne
il a été dit, au-dessus d'un hain de colle
et d'eau, Otn éhullition. Dans ce second
cas, il faut que le bain de colle soit pius
concentré que priécédenient.n mettra
par exemple, quatre ou cinq feuilles pal
clhopinî l'e dcai.

Le tracé dut dessin sur' la soie, s'exé-
ete après que I eitcollage est. bien sec

et avec beaucoup d<'atteiition, car il ul'est
pas possible d'dffectuer des corrections.
C'est done au poncif qu'il faudra recoi-
rir. en reconnaissant le tlait iî la goila-
cite et aui pileeau pour que le frotte-
ment le le fasse pas disparaîitre.

Quand il s'agit le pieiiduro 51Si lism e
soie le teinte foncée, les fonds doivent
être excécuItés pi lblanc avec gouache et
pinceau. La peinture blanchte ainsi
éteidue se détache d'une façon nette et
constituant lsue surface très bien prépa-
rée pou'recevoir les tons locaux et les
ombres.

La peinture décorative sur soie doit
être faite par touiehes franches et vigou-
reuses, le manière à obtenir les effets
aussi fortement acceituiés qtue possible.
(ln peut employer commîîe couleur celles
qui servent cil général pour la peinture
à la gouache et parmi elles, principale-
ment, le bleu d'outremer, lo bleuI do
Prisse, le bleu indigo, la teinte neutre,
le noir, le vert émeraude, le ver. de
vessie, le jaune indien, la laoue jaie,
le jaune le chrome, lia terre le Sienne
brûlée, la sépia, le vermillon, lau laque
carminée brûlée, le carmin, la golnnniîe-
gutte, la gouacle. ..

Le sorum connu des anciens
U7en correspondant du Minchener Me-

dicintische Wacheehri prétend décou.
vrir le germtio de li sérothérapie dans
Alinie. Selon lui, Mithridate. roi do
Poit, qui, pour des raisons à lui con-
nues et sans doute excellentes, avait à
craindre des tentatives d'empoisonnie-
nient, s'était rendu réfractairo a l'action
des poisols connus en s'y accoutumant
peu à peu ; d'où le ioi de imithrida-
tisine. Il usait d'un attidote nommé
mithluriumlî dout un des ingrédients
était du sang de canard pontiquw. et l
sing dû cet animal avait été choisi parce
que celui-ci avait réputation de vivre de
poison : saninei anatum Ponfico-
rim anltdotta misem qtoidtt3 vener
«îs,.rqdî(Yi XX , a t(dI
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La vitalité des microbes
Oi a soumttis plusieurs espèces de tii-

crobes aux plus hautes pressions qu'on
puisso atteindre actuelleient, c'est-à-
dire à 4,000 ou 0,000 lbs. Or, pllusieurs
d'encre eux. commue le iiicrobo du fui-
roile et le baclile dt côlonl, hôte liabi-
tuiel le l'intestin de l'loiuîre, ont pla.
faitenient supporté ces pressions colos.
sales. Ai; contraire, lo iiierobho le l'éry-
sipîèlo et celui du charbou out perdu unte
partie de leur activité et de leur viru-
lence ; inoculés aux aniiiiiaux, ils n'ont
produit qu'une aiialdie lègère et cura-
Ile. Ces faits sont uit curieux exemiîple

de la résistance extraordinaire que les
mnicrobes opposent aux agents de des-
itruttioni.

La fatigue de l'espr.t
On croirait volontier que l'idéal pour

le type.icriter (personne écrivant à la
iiacliiiie) est de s'escrimîer après ie
circulaire. La tenreur <le celle-ci est,
vite retenue, et dès lors il n'y aî plus à
perdre de tcimps à regarder le texte et
d'autre part, à répéter sans cesse les
iiiies imouveients on doit les exécuter
plus vite et plus facilenent. En théo.
rie, peut-être ; en prtique, il n'enr est
rien. Les preimiers 20 ou 30 exemplai-
res se font avec aisaice,aais p)eu à peu,
la itétioire se brouille, les doigts obéis-
sent imoins bien, et nit état nerveux se
itroduit bientôt qui rend la continua-
lion imipossible. La répétition aî e; pour
effet de fatiguer et d'abêtir l'opérateur,
et dans les imiaisons qui font leur spé-
cialité des reproductions <te circulaires
à grnLI nombre, jamais ot ne fait faire
toute la besogne d'aflilée : on fait alter-
ner la copie des circulair.s avec la copie
d'autres travaux, à uit seuil exeiiipl.iire,
et ce n'est qu'en faisaiit faire les circu-
laires à petites doses espacées que loit
arrivea ai e pas fatiguer l'opérateur.
L'observation, qui a son utilité pati.
(ue, n'est pas sants intérêts pîsycliologi-
ques, et montre l'iiportaiice, pour l'es.
prit de la variété et le l'alterna:ce des
occulpations.

ETUDE DES METAUX

(SUITE)
Pooprîótés etusages des divers me-

taux industriels
tr.LIT.s lSR I.A FONTE

La fonte est, ainsi qu'on l'a vui plais
haut, ut carbure le fer de coiposition
variable contenant environ 4 pour 100
de e-lboie en partie mélangé, et ci
partie combinée. La proportion plus
ot Lmoins considérable de carbone iré.
langé ou de carbone coibiné que ren.
ferme la fonte intlue beaucou, sur les
propriétés de ce ietal. Ainsi, la fonte
blanche, qui ne renferue que dut carbo-
ne combiné, est dure, lamielleuse, cas.
saute et très difficile à travailler ; elle
peut acqérir uit éclat tétallique et sa
couleur approche de celle de l'ârgent.
Si densité varie de 7,6 à 7,8. Elle
devient pâteuse lorsqu'elle est portée à
uie haute temtpérature ; elle sert à la
préparation du fer et de l'acier.

La fonte grise,.qui tic contient guère
e;ue du carbonute à l'état de graphite, est
assez douce à travailler ; elle est grenue
et imoins cassante que la foute blanche ;
sa couleur varie de gris foncé au gris
clair, suivant sa provenance et aussi
selon la façon dont elle s'est refroidie.
Sa densité est de 6, 7 à 7, 2. La foute

L'utilitt du froid pour la végótation

C'est, un dicton famîilier aux jardiniers
qu'un hiver franc et froid ost plus utile
que nuisible à la vécétation, et que les
hivers âoux et hauides ne valent rien.
Durant le froid, disent-ils, la plante se
repose, et auuu printmpîîîs elle repart avec
du nouvelles forces. Tandis que flous
nos cliiiits l'hiver est la saison de re-
pos, c'est l'été qui représente la iériode
(l'arrêt de la végétation, dans les cli-
int pis chnuids nci certaines etrcons-
tances ou pour cctaines plantes, et ni
bon exeiiplo on est fourni par Garde.
ner's Chronuidetr. ..r le Walsouia O'Irie.
ni. Au lieu de garder les bulbes au
frai.; durant la période le re pos (l'été)
M. Van Tubergen a essaye d'i autre
procédé : il a imité le mîîilieu naturel, et
fait deux lots de ses bulbes : l'ut a été
conservé au frais, et l'autre mis dans
une serre près (lu tuyau à eau chaude.
Au ap, ci efelt, les bulbes mais à la
serre se sont desséchés, et nêie forte.
ment échauffés, si bien qu'au printenilis,
il semtblaient absolument imorts. Les
deux lots fureat plantés siimultanéient
ci mars, et tandisl que les builbges dessé-
cités poussèrent leurs racines en trois
seimaines, les autres nie les mîiontrrent
qlu'après quatre mois ; les preilmiers ont
adnirablenient prospéré et fleuri . les
dernières ni'ont pas; produit de fleurs ni
iêimes de bulbes. L'exempi île est topi.
que, et la déitionstration expérimîentale
dlo la nécessité d'unie période de repos
absoluî vient confirmer utilenent l'obser.
vation des jardiniers. Les horticulteurs
qui forcent le liîas, , Paris, préfèrent
de même opérer sur les plants qui out
subi le froid, et a qui ils olit iiposé le
repos artificielleinent ci les privait pré-
natiréiient <le leurs feuilles à lautioii-
nc, et en les mettant ci jauge pour
quelque teip1 s avant de les installer en
serre.

Contre le paratonnerre.

M. Lodge s'élève dans Eineiier-ing
M.'aeniin contre l'idée qui a conduit

La Science Vulgarisée

grise entre eni fusion a 21100 = ; elle est
fluide et se prête par conséquent fort.
bien aiu moulage des objets délicats. A
sa sortie du haut fourneau, elle peut
être conduite directemnent ans les mou-
les et servir à confectionnercertains oh.
jets, tels que les coloinies, les tuyaux (le
condute d'eau et de grosses pieces le
iialchines, tandis que la foute de deux-
ièite ou (le troisièie fusion est plus
particulièrenicrit utilisée pour mouler
des objets plus délicats, comme, paur
exempîîles, des espagnolettes, des tar.
gettes, les grilles, etc.

En disposant dans des caises cin tôle
des lits alternatifs de ses quioxyde le
fer et d'objets tmoulés en finte blancde,
et ci mnaintenîanît le tout, à une temtpé.
rature voisine du rouge blanc pendant
deux ou trois jours, on enlève à la fonte
la majeure partie du carbone qu'ellc
contenait ; au lieu d'être dlure et cas.
saute, elle se laisse limier et couper ;
elle possède une ténacité souvent com-
parable à celle du fer. La fonte ainsi
décarburée prend le nomî defonte .
/ake ; ses applications dans les arts et

dans les industries sont nioimbrcises :
c'est avec la fonte imaléable que l'on fa-
brique des clefs, des serrures, des
étriem, des sécateurs, des lanies de
couteaux de table. etc.

Nous devons encore mientionner une
troisiètte sorte de foute appteléofontte
truitée, qui possède <les propriétés ini-
termiédiaires entre celles de la fonte
blanche et celles de la foute grise.
Cette foute qui est assez résistante et
qui se laisse travailler facilecent, est
.surtout eniloyée Pour les objets de
chVaud ron crie.

Nous donnons dans le tableau suivnut
la: comîpuosition imoyenne des trois sortes
de foute :

Fer . ......
Carbone conbiné..
Grapite. ....
Siliciui.
Soutre.. .
Phosilore
Manîganèse..,

FONTE

95,20 94,00 95.38
2,98 0,02 1,70

". 3,10 1,41
0,1!) 1,70 0,25
0,02 0,01 0.0'
1,61 0,18 7,23

"* 0,00 "

.Es FEas CAEsAN's ET LE s FEns

Le fer du coîmmmerce lo mieux préparé
n'est jamais tir ; il contient, toujours
uin peu <le carlnte et des traces de sili-
ciumt. Le plus pur de touts les fera
guautilise l'industrio est celui que l'on
vend sous formte de fil d'archal.

A l'état do pureté, le fer est un imétal

l'établissotiontdes paratonniorrets. Seloni
lui, la foudre est une déchargo oscilla-
toire d'une onormno énergie sur laquelle
i 'importe quelle tige de cuivre, quelles
que soient Son épaisseur, ne saurait ex.
ercer une action décisive.

Mi. Lodge reconuunanido pour la pro.
teet ion des batiients ordinaires do les
enfernier d'its une sorte de réseau de
fils conducteurs constit;ués d'un métal
durable, cette qualité devant primer
selon lim la conductibilité. Ce réseau
serait relié au sol et devrait être visité
soigneuseient après la chute de la fou-
ire, pour vérifier si aucun incendie n':
été provoqué par la décharge. Il est évi-
dent qlue la présence de ce réseau mé.
talliique constitueait ci elleft laite nimena-
ce periainente ent teips d'orage. INî.
Litige conserve d'ailleurs le liamuton.
ierre ordinaire pour les parties très éle-

vées des édifices et pour les chemiinées
d'usines.

Une bague taillée dans un diamant

Tout le inonde sait l'extrêne difficulté
qu'éprouvo le plus habile lanidaire pour
tailler un diamant, non sculemsent a
cause de la dureté de la pierre, mllais
aussi cuuse du clivage et des veinles
qu'il faut bien connîîaître avant d'entre-
prendre le travail de la taille. M. An-
toitne, un des preniers tonilliers d'An-
vers. a pu, après bien des essais infruc.
tueux cn trois ainées de patience et
d'habileté, tailler une bague daits ui
bloc de diamîant. La bague, qui est
parfaitement ronde. a un ammd1nutte do î
de pouces. Elle a été quelque tenips
exposée diais la section de bijouterie. :a
l'Eixposition d'Anvers, où le public et
les connaisseurs l'ont fort adiirêe. En
fait de bague taillée dans une seule
pierre précieuse, il n'existe. nious ISu.
re-t-on, en dehors (le celle dont nous
venons (le parler. que la bague (te la
collection Marlborouiglh, ci Angleterre,
taillée dans un cube de saphir d'une très
grande beauté.
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dI'unîe couleur gris bleuatre, d'unsse tex-
ture grenue ou fibreuse, à peu près il-
fusible, aussi no peut.on lo travailler
qu'au marteau et auis laminoir tuprès
l'avoir ramolli cin le portint à ue haute
température. Exposé à l'air humide, lo
for s'oxyode, se recouvre de rouille ; il
convient (one pour éviter cette altéra.
tionl de pratéger les objets en fer au
moyen d une couche de peinture ou de
vernis. Le carbonio que contient tou-
jours le fer, en petite quantité, ne nuit
pas à la qualité de ce métal ; au cou-
traire il lui donne de la dureté et du
nerf. Les autres corps »qui se trouvent
égalemsent alliés au fer tels quei l'arse.
n:e, lo soufre, le phosphore, le cuivre,
etc., modifient ses propriétés dans lit
sens favorable ou défavobinle. Aiusi du
fer contenant de l'irseiic ou dui cuivie
ne peut être forgé à la chaleur rouge
corise sans se briser ; il faut le porter
au rouge blane pour pouvoir le travail-
ter. Ce fer est dit alors fer de couleur ;
le soufre a une action fort nuisible, il
rend lo fer cassant à toutes les teuimpé-
ratures même lorsqu'il est à petites
doses : ainsi Il suffit de 1,3M3 de
souffre pour altérer le meilleur fer et
le rendre impropro à la fabrication
les objets délicats. Le fer contenant

diu souffre s'appelle fer rourerin. La
présence diu phosphore n'empêche pas
le fer le se laisser façonner à chaud.
mllais le rend cassant à froid. Un fer
contenant du pliosplure se brise si on
veut le plier à froid. il ne peut être nI
martelé ni tiré à la filière. Enfin, le
manganèse rend le fer ductile à froid,
mais cnssant à chaud.

Le fer. selon qu'il contient tout ou
partie des éléments que nous venons
'le mentionner. et suivant la proportion
de ces éléments, a des caractères bien
définis. Au point, de vue de ses .i-
plois on peut le classer dans l'une des
quatre catégories suivantes :

1o Le muiiumisfer, qui est cassant à
toute température ;

2e Lefer tendre. qui est cassant à
chaud seulement

3e L-efer aigre, qui est cassant àfroid
seulement ;

4u Le bon fer, qui se travaille aussi
bien à froid qu'à chaud.

La texture du fer doit également être
prise cn conàsidération dans la déterni-
nation de la qualité du métal en vue des
applications auxquelles on le destine.

Le fer a naturellement une texture
grenue 'lu cristalline, mais oun peut. lui
communiquer une texture fibreuso ou
nerveuse, et dans ce cas il acquiert de
la souplesse et de la force niallicuireu-
seinent la texture filreuse redevient cris-
talline sous certaines influences, par ex-
emplo lorsque le métal laissé en repos
subit, des alternatives de température.
lorsqu'il est soumis à des percussions, à
des chucs, lorsqu'il est martelé à iroid
ou écroui, lorsqu'il est sounis enfin à
des trépidations ou à des mouvements
saccadés Toutes ces causes concotrent
à déplacer les molécules et à détruire
l'arrangement qui correspond à l'état
vibreux. Lorsqu'il est redevenu cris.
tallin, le fer est plus cassant, amais on
peut lui rendre son nerf òn le chauflE-it
a unie température un pou supérieure à
celle du rouge coriso et en le laissant
ensuite refroidir lentenetit.

La densité du fer varie de 7,750 à
7,790 ; on se baso sur uno densité
moyenne do 7.788 pour calculer lepoids
dle ce métal.

On désigne sous le noma do lcuiacité la
propriété on vertu de laquelle un métal
peut subir sans se rompre, un tirraille-
maent considérable. Un bon fer petit
supporter ainsi un effort de 12 livres
par ligne carrée de section.

Le fer est emilployé .lans l'iidustîie
sous formue de blocs, do plaques, de
feuilles, de barre à section carré, trian.
"ulairo, rectangulaire, circulaire, etc.
YLes fers î<uids-de .ý pouce <lu diaimèt re
et nu.dessous sontbtenus à l'aide <le
la filière. Cet instrument est aunle pla.
qlue d'acior de 23 à 32 pou:es de loit-
gueur, <le de pouces a 1 pouce d'é-
paisseur, et l faible largeur; pcîvée dle
trous coniques dont les diamètres vont
graduellement en diminuant dt plus
grnd jusqu'au plus nietit. Le tige de
for de formuie cyliuindrique qui sort dlu
laminoir et qii doit être étirée <le fa-
çon à donner un fil de moindre diamîè-
tre est d'abord réduite à la forge : l'une
de ces extrémités est amincie et rendue
conique afin de pouvoir êtie introduite
dans l'unis des trous de la filière : le
bout, apîrès avoir passé dans ce trou est
saisi parune machine spéciale et tiré
avec une force telle que le res:e de la
barre est obligé de pîasserå son tour oi
s'aincii.ant. En répétant lusiers
fois de suite cette opémutioin, on arrive
à fabriquer de fils <le fer d'uin diamètre
aussi petit que ,'on désire ; on a soin de
recuire le étal de temps cil temips atin
de l'empêcher de devenir trol cassanît.

LES ISORFéliE.TES so>tTES i'CiER
L'acier, donst la coimposition est a

peu près constante, renferme 99,435
parties. La pratique indique hlusieurs
moyens pour distinguer I acier dui fer :
on peut chauffer ai rouge cerise l'e.tré-
mîité de la barre métallique dont on
veut connaitre la nature, puis la refroi-
dir brusquement. Si lit partie ainsi
treiîpéu est facilement entamée par l:a
liume. oi est certain que la barre est eni
fer, dans le cas contraire on reconnait
qu'elle est eni acier. On peuit aussi ver-
ser sur la surface du métal <le l'acide
chlorhydrique étendue d'eau. Cc liqui-
de piroduiiit.sur l'acier unie tache d'un
gris foncé et sur le fer unlle tache ver-
dâtre.

La densité de l'acier estassez variable
tout cn restant voisine de celle li fer.
Ainsi l'acier fondu a pour densité 7,8,
et l'acier naturel 7,ù. La texturo se
modifie sous certaines influences ; si par
exemple on imiartèle à froid l'extrémité
d'une barre d'acier de cémentation ù
gros gains et de couleur gris d'argent,
puis si l'on coupe ce bout martelé, on
constatera que le mîétal est devenu iîoinvs
cassant, que sa texture est devenue fine,
haomogne etque sa couleur est gris clair
ou bleu de ciel.

L'acier peut prendre unis beau poli, il
acquiert par la trempe tnse très grat.
de dureté et il est ialléable. On dé.signe
sous- le nomt de dti-clé la résistance
qn'oppîose le métal à être entamé, rayé
ou usé. On ie comiait pas le moyen
pour mesurer a' iue manière absolue la
dureté des corps, mais 01 apprécie leur
degré de dureté par coinjaraisoi ent
essayant de les mayer les uns par les
autres- Or. l'acier trempe le plus ten-
dre se laisse entamer par le verre, taji.
dis que l'acier le plus dur ne peut être
rayerque par le diamant. Entre ces
deux sortes d'acier s'en trouent une
quantité d'autres de dureté variable ;
on peut mencier ce-s aciers à quatre
types, à chacun desquels correspond
une matièr d'essai. On pourra, par
cremple. employer comine substances
d'épreuve :

1o Lo verre;
2e Le feldspuatl adulaire limpide
3 Le quarta hyalin ;
4o La topaze jaune du lBrésil;
5o Le corindon hyalin ou télésie
Go Le diamant.
Ces différents corps sont classés par

ordre croissant de ureté.

L'uacer puuiute ouder à lui-imme et
au fer. Cette dernière paooriété est
iitéressaite en ce uu'plle perniet d'on-
ployer <les quantités très faibles d'acier
daitns lt confection d'oii, assez voluini-
nieux. Ces outils solt fo<rgés ein fer et
on ne les recouvre l'acier que dans les
parties qui doivent cotuer ou être sou-
mssises à le grands efforts. Ainsi <lants
unlle hnche lit partie tnichante est faite
sur pouce seuleeit le largeur, avec
inle launie d'ecier ; dans nlt étau les mors

seuls bont aciérés. En i'aciéaniit que
certaines partie des outils on n'a pas
seulemneint pour but d'économiser l'acier,
miais aussi de leur donner tille plus
ganle force. Si. par exemple, on cilm-
ployait l'aeier pour faire des ciseaux, des
héulailes, <les gouges de menuisier des
fers de verlolpe. ai lieu de les munir
simplement d'une huine d'acier dans leur
partie couainte on trnchliaite oni aurait
des outils beaucoup trop cassants.
L'acier a les emplois imultipfles dans
l'industrie.

(A CoxTINUEt)

Psychologie physiologique.
i.'ACrTON IYv.uiou>NIîUi: n:s coUl.EUILs.

L étude le la psycho.physiologie est
l'ordre lui jour. En nombre d'uniiiversi-
tés, <les savaits et des curieux s'adon-
nient naux recherches destinées à édifier
sur des bases expérimentales l'étude de
la psychologie. L'Amérique parait avlir
pris les devants dans l'ogaisation de
cet ordre de travaux.

Dans ses souveiiirs <le voyages en
A mérique. M. Ilenry dcVarigny racon-
te qu'il a vu foinctionner unt labouatoire
dle psychologie expé'iientale, dans le-
quel le public est appielé, d'une curieuse
manière, à fournir les éléments de sta-
tistique que devront utiliser les savants.
A l'Exposition de Chicago, en visitant,
les bâtiments consacrés à l'anîtlhropcl-
gie, le savant Français fut surpris par
unile panicarte placée de façon solliciter
le regarn. Cette annîîonice prie le passant
le vouloir btien considérer desumiorceaux
le papier, colorés, là à côté, et d'inscri-
re str une petite fiche préparée le no:n
<le la couleur qu'il préfère, cn y ajoutant
l'indication de son sexe et <le son fige;
la petite fiche est h jeter dans une boite
placée à côté, et c'est dans un but de
recherche scientifique tie l'on pose la
question. Le ptuiblic se soumîet avec sé-
rieux à cette éprcuve et inscrit l'cbjet.
de ses préférences.

En comparant les bulletins de ce vote
d'un nouveai genre, oni a constaté des
différences notables lants les préférences.
suivant les races et les âges.

L'Indien préfère le jaune. Le ieu et
ho vert sont les couleurs :mnées des
nègres. Pour les Chinois, le vert tient
la corde, le rouge et le jaune ont aussi
des adirateurs chez les Célestes, mais
le vert l'eimporte de beaucoup. Chez le
blanc, les Préférences smont différentes:
l'enfant est comme l'Indien, il aite le
jaune; plus tard, devenant adulte, il
fixera son choix sur le rouge et, à un
amoindre degré, uir le bleu. S'est-il pas
curieux, fait îemiarquer de 'Varigny, que
la couleur la plus éclatante et qui sem-
blerait devoir lo plus attirer l'enfinit, le
sauvage et l'hommîeo de race inférieure,
lie'soit préféréeque dans la ace blanche

Vous vous demanderez quelle utilité
peut avoir tne pareille constatation.
Elle n'est pas cependant dépourvue
d'intérêt et le fait est. à rapprocher de
certaines expériences de Féré.

La lumière exerce sur l'organisme
une action très particulière. Dans l'obs-
curité, les fonctions do nutrition chez
l'htomine sont ralenties. Moleschott a
vu que la quantité d'acide carbonique

L' Ail 3U>M
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exhalée dans l'obscurit est, pal support
i celle qui est ex halée à la Imière,
commie 3 est à 5, et qIue 'élimin ationaî
dle l'acide carbonique est cin raplpt
a«vec l'initenisité de la luniiere.

Ciez certains névropbat hes, (sotuftrualit
dle inaladies erveses), la Itnière agit
-lulr l'amplîaji itute des outaiîvelments respi-
ratoires, et, it ce point de vite, lai ciu-
leur des r;ayans luitnineux a une impor.
tanlce cunsidérable : la fnnère t'attuge a
une actiot fui t iiintie plus mnariuée qutie
les autres, le jaiuule est alibinas fortitiant.
puis le vert : le blet est presque sans
actilsil.

.tinsis:à la lniiitere Ilaltelle. l'eflfort
iirtal étanit 23. tent conlîstaîte que leti
levient 42 quand l. sujet est impres-

siaitnné par ie la lumlière r . .55
quand la lumire est 3nigée.0 quand
elle est jaune. 2S qua nd elle est veite.
et 241 quand elle est bleue.

Et l'auteur ajte :
. Fatitil viir. dans cL ctraictère par.

ticuliò:en'itent dyn:logêne du routige
recîamiantdé d'ailleurs cmntime stiunm-
laut géniéral, et ai coitraire décuseillé
atuand il est iécessaîire île calier des
nerfis triol vibrats sur lesquels le bien.
auit citr taire, exere ulle actiai aii.
satte. faut-il v'oir dans le caractère
dynama se i rolige ce ani le fait in-

nsc iie nt relottser lar le iègre.
naturellemient faiiiéant . et les Ibluies
qui préfèrent le bleu semtient.ils lmttra,-
lettentt nègres-s'il est permis de s'ex-
priner aimsi

On1 vidit d<lnc que cette statistique,
ci apparence vaine. tt'est pas déintrvue
d'iitérêt et pieut servir a l'éitude de
p oillmlies Ioalagiu i.-es d'une certaine
alnis('ortanlce.

tacitatioaa praultite par la lu:lière
est Iua fait généraîl chez tolu les ani.
MAUitX.

La crevette, qui est grise sur le saile.
devient brune toit verte qua:d elle vit
aLu Iiiilietu des :lgues brunes (it vertes :
les ex'tpérienc es tiruiivent que, bairsqtue
l'ailiiiial est rendu atVeuîgle. il l'esL 11uS
cable de elunger de c blarati.ii.

L'expéricice démtuasîîire enicatr, alite les
difféno1tys rvaîi lmiaieuit ia n'anI pas lai

mitémtto influence sur les diverses fuie.
t ions. Si les premières couleurs it
spectre, et en particulier le roiutge, Sei.
avotir' lite plus gimamle infiltience .ul'ai.
tivité, et avoir ei général tllue action
cataatalpie, les dernières coulemrs, et
cin particulier lu violet. pamiaisyeit, au
enattîamire, favuoriser le dév'elppement,t
avoair ena gén t te :action aniabalique.
C'est ainsi ques .1. Béel.ad avait ob)ser'
vé l'tinluîenîce les rayns vitlets suir le
développenîtent des latres d itouches :
que Pséy a sigialé la iaèiite intlience
su la croaissantice de la vignle, des Ce.
chiens et aies talireau : Yluig l'a vue
également sur les tétards qui. sOus l'in.
fluelce des rayoits viuolets. résistatient
mnieux atlx1 manque île niturriture.

Darwinl a établi qu'il e aiste i le.
iti entre la caaleur des ilents et la f'.
cntudatioin des palat es para' cetaiis ai-
sectes. C'ela îîîaîîotre enctre l'intluiene
de yons etlirtaes sria les attiittatix.

('ette ilutience se retrîouive chez
l'honnilite et alrsi les preénmnes, pure,
msent pah iilgiques, a'ent remèlent avec
eix d'Inr psycliiquîe. lt; préférence

puir une co'uleur dinnée pouvant, tenir
ai îles dIcTts dyantamotîgéntiqueis démtonitarés
par l'exp1étrience et, cl'itre gentémaîl. ain
peut auîs.si la faire déptendre les associa-
lions u'idées. Est-ce à cet ordre île
'atisesqu'i fut aittriber les faits tels
j ceux-ci :

Il est d'slaaervation comunal]iqe l.a
liiè%iZire et ces taines couleurs faîvorisett
l'activité intellectuelle. '' M. îde 1. taré.
tendait que son tLin île coIIversatioi
aie 3me île. .. était ch:tigué depuis
qu'elle avait changé en cramoisi le aleu.
le le sit cabinet qui était lileut."

(Chainlfoirt). la.aiac ie se mett.it au tra.
vail quiî'ens s'eitîuiiiiit d'un noimbre con,
sidéralble de boigies allumées. Wagner
empoîîîrtait toujoulirs avec lui îles étufTes
île sattin et le soie de couleurs voyantes
pour ortner ses appartements ; il est,
attism-t. dans uite cmlibnire tapissée le sa-
tit rtuge et bllei âle.

Dans tnse famille atnie, toù je liassatis
aniolvent la soirée. il y a quelques as-
liées, gaa accevait la fréquente visite
d'sun vieillalrd très svmpiiathique et baau

causeur, amlais qui avait la fAeclictse
lalitudîle de prolonger beaicoup trop
aies visitea ajîutez qu'il était forte-
mient itlyt'ope. Le brave hiiiiie avait
été mîaîrié deux fiais ; mais, soit qu'il
ta eût pas trouvé dans son second
iniariiage iai bllieur égal à celui duîa pre-
maier, suit i(lnmr tout autro totif, il avait
cunservé île sa première fenmme lin Soit.
venir attendri. Elle avait, été emportée
d'lune faiçoii paresquo subite ; onii avait
crii à une syncope, atais des tîaiiteieits
neiqueliau nombro desquels se trou.

vait l'iilialatiai d'éther, n'avaient p la
ampele à lai vie. Quand notre baa'aive
itiatanme s'attardait tropa1>, le umtaitro le la
laison délbouchait unttreusement un
petit lateiiin d'éther dnsit il répandait
qîjuelquîes gaut tes sua' le parqlet. Notre
matyîaie se iniiucalit-t. tsia«it et parenalit
sain chap eauli. Il était en proie llt
viouiente éioiitiion. U'îîdeuir (le l'éther
lui rappelait la maort lo sa première
femme.

Ici, l'deur aigissait en raipelant des
sensationus antérieures : il en est souvent
de inôm1ite des couleus. .Je ne semis ais
étoinné que daits le pays i le lblanc est
porté en signe de deuil, la vue d'étoffes
de cette couleur tvoiqu1tét des pensées
tristes. Des coinsidératiions très slé'
ciales le pays. <le moemrs, d'habitudes,
de soulivenairsa d'enfance, duivent, iiiterve-
nail' Ir poIr aue gmuaîde part dans I'Cstiiie
île chacun de taous fait de telle ciauleur.
Les douaniers cn France, portent des
vèteiments verts, ou prétend <lie les
coint rebandiers, qui emiloientdes chiens
coininiie auxiliaires, se déguisent ea
agents île la douanae et letr adiîîîaîstrent.

ua ce cstime de vigoureuses correc.
tiois. Le sutivenir de ces corrections
imprîaitme dans l'écorce cérébrale des
chiens la laie des duilianiers, la bonne
pensée île les fuir quand ils font île la
contrenlide et accessoirenent, peut-
étre. l'aversini île la couleur verte.

('Ces e.emples, élte je iourmis mtulti.
plier. itiatntrent, cat définitive, combien
est .omplexe le larilaèitte que se posent
certains lhy.sioloagistes.

Unt L. MI nn.

La Cordonnerie

Entretien des harnais de luxe à t'état
de neuf

li'i laratis: livré dans loute la frai.
cheur iu neuf peut rester dans cet état
pendant titi laps de tells de deux ans
environs, h coinditionta que l'foi le fassec
pas usage de cirage pour son entretien.

P)îoir colnsercer îles harnais cotiiie
durée et, centitne t beauté, pour uglae les
cauirs conservent l'aspect itint du ictf.
entrcteiez.les av.,c le la cire voire dite
circ :a giberne, laquelle étendue à sec
sur lnit chiton de laisse denne lita bril.
lant légcr qui préserve les cuirs, la
neige et, l'eau1 n'aant, plus la lossibilité
île pénétrer daus les oires du cuir. cause
lrcimière île soi altératioii.

De plu. l'citretien poullr les cochers
e-st moins pénible. et plus agrable et
l'aba évite le desagrémni t de salir les
pîlaquages sçit cuivre ci argent : îles
harnais entretentuis de cette façons peu,
vent aisémtîent sorrtir deux fois saus être
nettoyés ; il suflit d'époçbiger légèrement
les parties en cont.act avec le corps des
chevaux ct d'y laser ensuite un chiffon
le laine gais ; les autres pièces sont
épousstées au lîlaineau, les métaux
essuyés à la peau do chamois et les har-
nais peuvent sortir dans cet état convo,
inable ie ptopreté.

Pour les vernis, on se servira d'un
vieux faoulair, h ttiîaiii:al qu'il ie sagese
d'tun nettyaage plus complet. auquiiel
cas tl preidr uit peu d'eaut dc s'wvon
(jamais de crns gras qui sont nuisibles
îaU venais).

Pour ietttîyer les armcs, cotiroinies
it Tifrcs. faire usaige d'une puatietice

afit de aie lis altérer les vernis sur les-
quels ces trnm'iil.iienits sont fixés.

Enfin, ei après tua ait de service l'on
reconnait que ces ha-nais oînt soufTert et
que les cuiirs ornt perdu de leur soit
Idesse, on luisera sur les parties où
avec le chiti de laine on a passé jus.
qu'alors la cire, nis autre chifTon imbibé
d'essence île térébenthine, pusi ufne heure
alprès l'éjnntge légèremnent iiiîiiillée.
Cette eant pénetre, ttuvre les pores du
cuir ; altam usex île l'huile de piei te
liueiaf épurée. laissez sécher, essuyez nl.
ensuite et vos harnais auront acqmîts la
sotiplesse du neuf.

L,'citreticn primitif <lue nous dlit-
nous plur !iaut pourra alors étr reîpris
avec succes.

Chaussures d'hommes.
Fnbrication mùaniue.-Les dix-neuf

vingtiëano des articles d'hommes étaient
fabriqués nécaniquemont. Un ou deuix

0inlaiers exposalielnt lui cousi.milain classi-
qu e.

De pi:e abliera, nous dirons que les
indicibles argres accomplis pair les mta-
nuiifacituiriers aliaéricains et dont. r, L
%i iers nous font semblé encore agrandis
par l'iiiiformi'îté suivie que lus avons
remarquée <lattas toutes les vitrines (ki-
Osques, saloins et pav'illonils).

Fappé d'abord par la forme essen-
tielleient rationnello de ces articles
dont plus des trois quarts sont à bouts
larges, nous avons encore été plus éton-
iis de la perfection avec laquelle le tra-
vail était fait.

Propre, nette d'a beau fini, admira.
blcmiient piquée etcoiime tige et.commto
scimelle, chlue bottine que nous a.voais
mi'iutieusemeînt examinée semblait sr-
tir île la main d'un ouvrier des plus ha-
hiles, quand, ein réalité, le façonnage
avait exclusivement été établi nécansi-
queiient. Et les fabtric'ats yankees, à
l'aide le Icum puissantes machines, line
produisent pas seulement des travxaux
ordinaircs ou courants, ils établissent
encore leurs chaussures do luxe, les fines,
les plus légères, enfin celles qui exigent
une main-d'Suvro qu'on Franco on no
confie qu'aux artsans do mérite.

'Voilà co qui nous a le plus qurpris,
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Lo seul point faible, misais qui en réa-
lité n'enlève aucuno qualité à la chaus-
sure. c'est que les tualons, généraleient
bas, se trouvent ètre un peu trop abat.
tus, et que l'eniboîtage fait, uéennique-
muent n'a pas toujours la finesse dle celui
qu'obtiennent les cordonniers du cousu.
nin.

IlI
Guîlbe-En tant fiule goût ou mode, la

cordonnerio française n'a rien à envier
aux Amnéricuins. Ces derniers, aui con-
traire, s'inspirent de ns modèles. et ils
ont conservé avec tidélité les bottines i
élastiques dont leurs gelres chiquéscom-
porte indistinctcinent tim tige en chle.
vreauit ou doienyla (cht' wo ou métis iué-
gis) cambrée sur le evant.

En réalité, la chaubssuie d'homme nc-
tuellemlent imn faveur aux Etats-Ulnis
ressemble à s'y méprendre à celle que
nous fabriquions en Frmice il y a vingt.
cinga trente ans. L seule différence
qui existent. réellement (et celle-ci est
capiitale), c'est que les nôtres étaient
confectionnées à la mainl, tandis que
toutes les opérations de la main d'eu-
vresont faites à li machine chez les
.\méricains. - (le Muitieur de l lior
donnîerie de 'arix.)

A propos (les ceilléres de brides
diverses

>houîs ce rapport, les idées sont bien
divisées: les uns en sont partisns.
tandis qiue peauîcoimup de puticiens ei
d 'oies ayant de parfaites connais-
suces lu cheval et dii harnachement
sont pour leur suppeion.

Voyons le pour et le contre. Les
<eillères protègent les yeux <les attein-
tes du fouet, elles évitent quelquefois la
frayeur que peut provoquer à un lcheval
un véhicule venant dans le iîèine sens,
cou tout autro objet pouvant l'exciter à
s'emballer. Privé de cet cece«:,ttire. le
cheval peut voir autour de 'fil le danger
et le cheval auquel il est accoulé, entinl
le iiiouvenient (li cocher à li pist du
fouet et allonger l'atllure' sans saccade,
ce qui i'iite pavs av l'teillère, car le
fouet tomube en surprise sur l'un ou
l'utre les deux chevaux, provoquant
dislucation dans la régularité des aillu-
res, le cocher i'ayant pas toujours ha
précaution de J-irler aux chevaux ou
d'appuyer l'emploi ius fouet en faisant.
un appel de langue.

La Coiipagnie des O(Jnmiibus de Paris
a supprimé les geillëres, et, au dire des

aliciens cochers qui ont fait utsage des
deux brides, ils ontconstaté li conduite
sous tous les rapports supérieuri à lt
bride à i millères ; les Onibus anglais
oIt aussi supprimtlé les <elleres.

La lissie tie connuit pas l'illere.
ainsi qIlle bien des contrées eni Lurope,
l'Ataie, it contraire, cin iet <le tout es
petites à la bride à monter.

ns-rau:x un» i iuit» sass m»i.î.kîî»s

Vous coupez pour ebaque montant fai-
sant porte-irs une gueur de 3*2
pouces, que vous pliez 1"9'•r eincaluper la
boucle à 12 pouces pour fi..re les ior-
toises, et cela dans le cit/< le plus iible.
la largeur selon In 1...uclerie après avoir
pa.ssé ce cuir à l'abaîucarre. vous le noir.
cissez do coupe, puis vous grattez la
partie qui doit fairo le i orte-mtors qui
reste dle 8 pouces et noireissezsur chair.
Vous introduisez dans le fourreau ce
qui constitue le miontant selon la finiesse
Rl travail, soit lacé au point voyant si
C'est tiionté à pIssanIt sais cotitures
laténles dui1 haut en bas, avec le soin <le
laisser uie passe pour li imiuselle à
hauteur voulue.

La Bonne Menagère
Attention à vos confitures

Un observateur. pour qui tout est
sujet d'étdes, prétend qu'on devine la
natire d'une femme au genre do colfi-
ture dont elle surveille la préparation
et voici la corrélation qu'il a trouvés !

Nature bourgeoise, économle : Gelée
de groseilles très cuite, jius pressé pour
pouvoir peser le sucre ; tortlade d'a-
bricobts et do prunes toin polees ; pets
de terre brune forme poi à beurre.

Bourgeoiso p1rétetitotuse et rumanes-
lue ; Groseille façon Bar : confitures

aujix quatre fruits dans niie gelée au
rhum ; abricots enties ; puis de verre
coulé.

Mère de famille prévoyante : Gelée
de groseilles très fraiiUboisée ipour ôter
l'acidité ; y ide coings ; gelée de po.

L'engraissement des pores

On sait <lue les aliments fariieux.
surtout cuits et fernientés sont les itucil.
leurs pour eigraisser iromtlptemnent les
plorcs et que les mènes alimîents soumnis
à la fermnctationi aigresont plus proip)-
teiemnt digérét et assimilés qu'a l'état
naturel.

Pour donner ce genre d'alinttion
aux p orc à l'engraits. le moyen suivant
est emiiployé avec succès par une habile
fermière.

On fait lissoudero dans do l'eau chaude
uite poignéo de levaini de farine ; on y
mêle quelques poignées de son et de ro.
coupe ou grosse farine : puis des plonm-
mes de terre cuites ou écrsées ; le tout
brassé avec l'eau chaude et soumis à la
fermentation peidantune nuitanî moins.
Le lendennin on ajoute quelques poi.
gnées dlo ce mélange aux rattions ordi.
glaires des porcs.

En même temps oui ci laisse, au fond
du haquet,unile couche intacte à laquelle
on ajoute les mimes matières, eau chiu-
de, son. poimmnies d terre écrasées,
nuxquelles elle sert <le levain ; (in cou.
tinuo jusqu'à la fins à donner cette ahi.
inutation fermentée. On) obtient ainsi
un engraissement rapide et économiqueî.

smes, iairiielade de prines noires, mi.
sinlé ; petits pots le faïence blanche,
assez pîetits pour qu'on plusse en servir

is entier à cutuane goùter des enfants.
Nature faistiiste et nrtistique

Frnuiboises pures ; loèches c n i quartions;
écorce dc nelon ; nzeroles ; cerises dieu.
blées, oratiges ; pots anglais, terre bleue
à fleurs blanichices.

Nature iaassi<mnéo Groseilles blal.
ches un grapp*s, tranchées d'nnanas
dans unlle gelée <le fraises ; gelée le iuô.
res : pots le cristal à caiînneluires Louis
XV.

Gargarismes contre les maux
de gorge

Chlurate de piotausse, 10 gr. : eau dis-
tillée. 250, gr. - sirop ie miûres, 50 gr.

Ferme et Animaux

Les couvées d'hiver
C'est une imaiuvaise habitude que d'a.

bandonner l'élevage dot la volaille pen-
dant l'hicer.

C'est à ce moment, ai contraire, que
plus que jaiais. il est pour eux une
source le grands bénéfices.

En hii-.er. le cultivateur a beaucoup
plus de tempes à lui u'en été, puis, con-
sidératioi csentielle. les poulets éclos
eni décembre, janvier et février. sont
bons à vendre trois mois et demi à
quatre mois après, a des prix très éle-
vés, car les mairchés à cette époque de
l'année en snt copiiiilètenent dé.
pourvus.

Il ne faut pams croire qu'on renicon-
trera le grandes difficultés a faire l'éle.
vage d'hiver : c'e.st une erreur. et pour
ceux qui possèdent vnclieries ou berge.
ries, rien n'est plus facile.

On nous objeciera qu'à cette èpuptc,
ton n'a plus de poules conveuses ; cor-
taineient. umis il y a les machines à
coter. les machines i élever. qui vn!ent
mieux que les couveuses et éleveuses
naturelles.

Il faut donc dès aiintenant s'oceuîper
du se procurer des c:ufs ; ils sontrarvs.
nmais en les retenant huit jours à l'a-

Faire dissoudre le clilorte.de potasse
dans l'eai et ajouter le sirop a cette
liqueur.

Dans les itaux île gorge légers au
début l'eau salé. l'eau viniaigrée ,îuî aci-
dulée <le jus <le citron, l'eau miellée.
l'eau élulcorée par dt sirop île m1ires
sNont égaletent précotisées.

Désinfectant de l'air
C'est une grave erreur dle croire que

l'air vicié d'une chaubre <le malade ce t
assai.ni parce qu'on y brille dui sucre, du
vinhi're ou herbes aromatiques. Le
mlîeilleur moyen est d'y naintenir une
assiette avec ini lieu <le chlorure <le
chaux htunide qu'on renouvelleni le
temps Cil temps.

valce dans les mnai4ms particulières et
les fermies, on trouvera son conitiIngent,
en couptant. il est vrai, sur unie moy-
cuten de :l0 à 40 pour 100 dc clairs.

Une foi'î les petits éclos, ils seront,
installés sous ule lère quelconque ia.
turelle tsu artificielle ; tn leur doimnuera,
à discrétion, et posée sur <le petits bil-
lots ou dans les augettes siéciales, nue
pâtée formie de farine, d'orge et de maïs,
délayée avec its petit lait oi diu lait
écrèmé. dans les proportions (le 1 pointe
<le liquide pour 2 lbs de farine ; puis.
comme b disson, de l'eau bien fraiclhe,
on, ce qui vaut imlieux. <le l'eau coupée
de ilotié de lait. ; cette boison sera
ser.i dans les abreuvoirs a poussins, e
évitant surtout que les p etits élèves 'le
se mouillent.

Li mère sera placée dans iun coin de
l'étale out le la vacherie. et cont île lais•
sera aux petits. pendant l-s deux onu
ti oispr-enîers jotun,<que six <su sept pieds
carrés aultour <le l'éevuse, afin qu'ils
puisent bien s'y habituer : puis tous
les jours progressivement on aglndira
le parc. <le fnçon à ce qu'ils prennent
possession do toute la place qu'on
Iourra leur concéder dalins lo hstment.

Après huit jours, ils deironît. sortir
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('a rolonté ef gudqitue temp> ''n'il fsse.
Pour celat. on prîatiqllura dins li mu-
raille ou dais la porte un te peautite eh di
tière comlainuntiiquanit at dehor:. O n
agira pour l'extérieur coillle pour l'ii-
térieur et donn:at d'abol l un espa:îce
de quelqu1es pieds pouir agranîdir euite
île manière qu'après quatre u cinq
jollis les poussinis puis «en' jollir ie
toute .aur liberté.

endantx ce temps, la mîet e i estera
toujoml-s dans l'iitérieir du bâtimlieit et
les petits seil s ortirat.

Rien à craindre pour eux ; ils ne res-
teront que peu de temlnps dehors s'il fait
iiauîvais et plus longteips s'il fait beau :
quoique, pur des ra isonis bien dil-eren-
t es. ils agisseit à.' l'instar des aheilles.
lus unlts rentrent pour se récliautlr et
manger, les autres sortent apbirès avoir
tmîan et s'être : uthaullés :amais ils lie
sont JaaitLs sorti tous en ietîu tellps.

Tout cela. uin pratiiqtue, CSt fort sit.
Ile, et aut bout du titois a quatre mlîois,
on se la ouve à la tête d'une mlllagnlifique
cotée. qpt'on pourm vendre. avant ou

après eigraisseient, imitus à un prix
telletmetnt rémunérateur qu'on fait quel.
quefois la enlbule 'est.à.diro que le
bliénéico est de 100 pour 100.

Quiconque visiterait G a l ba i i. li
France et les environs, de décelbre à
avril, nie trouverait pas nlt Soit] cultiva.
tour qui nie possédat de 200 à 400 jeiues
volailles.

Du reste. ce qui fait lat fortune et li
réputation die- d c canton, peut se faire
partout ailleurs.

Renseignements, Recettes et Procédés

NoT:- Les lecteurs de l'.lba li
du4triel qui tiendraient à obtenira uie
recette particulière ot im teseignet
industriel, ni'oit qu'à nous écrire. Le
numnéro suivant leur duonera ce qu'ils
désirent.

POUR LE MENAGE

Pourenleverlegoudron surles tissus
de coton

l'our enlever le go tîin slit- les tists
ul cotoit, il faut tout simpiullemite;t cout
vrir le gouidron avec du heurre. et le
laisser ainsi pelndanit quelques heures
avant de laver.

Eau de nettoyage du cuivre
.Mettre dans une bouteille et e giter

fortemient avant emploi les substances

ci-apres .

Eau distillée. I patte
Terre pourrie. . . . iz.
Acide oxyalique. . . 1 oz.
.Acide sl lîlphluriue j oz.

Contre les cors aux preds
(Re.':-ossi: .% l'y (rclmti:sroxiS'aal.SNT)
Les corps aux pieds et durillons sonit

: rtlmp iment, détruits parlapiu
dl'unî eipîlâtre complosé de la faa;tn sui.
vante :

Poix bla:nche, 20 graîtimes :
Cire jauntte. 45 gnntntîes :
Térébenthine, 1.5 giannltes :
Vert-de.gris. 15 guaîincs
Ont fond les trois preiières sublîstani-

ces ; on y ajoute le vert-de-gris et atn
laisse refroidir. 'emlLtre se pose surs*
un morcealu de linige avec lequel tt re-
couvre les cors oi durillons.

Confitures de tomates

01 ignore peut.être que les t<oiattes
dotient d'excellentes confitures. d'un
gofût exquis. et l'on pourrait, dire plus
tint que la groseille. Il faut choisir les
tolates les plus charlnues. verser des-
sus do l'eau bouillante, les piler, enstte
les passer dans ainle passoirc de cuisine.
ayant, les trous plus petits qule les gnai-
tics de toitiate, mettre le tout danus une
bassine, ajouter unti égal poids de sue.
mlais avant, il fauit faire fondre Il scre
dans inle petite quantité d'eau, juste la
quantité indispensable.

Pour parfumer et donner tilt goût
-agréable, ajouter avec le sucre .wit du
litit, soit de la vanlille. soit li zeste le
citron.

Cette conititure exige deux heures et
lemi oin trois de cuissoîn. Elle est a
point quand le :goût le la tuilate. a coi-
plòtemient dispari. condition qui pa.
raitra essentielle à beaucoup do lier.
sonnes ; elle brille facilement, il faittla
remuer pireeque cotntaiientt.

Les taches de cambouis Igraisse
de roues)

'omtbiein( de fois, lors d'une promie-
nade enî voiture. voit-on( de jolies robus
se tacher de cambouis (graisse de roues).

Cette tache connue celle du goudron
est fort tenace. Si l'accident vient d'ar.
ri..er, il sullira de frotter l'étoffle avec
unit chii on de laine el unt peu dle beurre
frais, du savonner elsuite et de rincer
viveieit à I'cau claire.

Si la taclie est plts profonde, on re.
coiînt:aide imaitnteianit. avec l'eiloi le
l'essence de turelbenîtltine, dle verser
goutte à noutte unlle solution cbaude dle
sel d'oscille, fortemtient étendue d'eau,
puis le rincer et repasser entre doux
linges.

Pour enlever au vin le gout de moisi
Quelques personn les préconisent

l'huile d'olive. qui. introduite danls alnie
barrique doutclse. cnl ve tout imauvais
goût.

Voici lim autre procédé que j'ai vu
emliphoyer avec succès lar des pursoliles
expîérimenultées.

Ce procédé consiste a iitroduire. par
la bolnde, dans la barrique attauquée,
unlie Imiiehe de paisn longue et bien cuite
qu'on laisse séjourner <puelque telmps ;
ol soutire ensuite le viii dantis un autre
toanau : si Ir hasard, le mauvais goût
:vai t lersisté. tan recomnniiicerit. la
Iêle opération. et il serit bien extr-
1irdinaire alors qu'on n'obtint pas i

bon succès.

Ciment pour le marbre et l'albatre.

lPrentez:
('iment ........ .... 10 grammes.
chaux étein te ......... 5
C'éruise en poudre. 5 "
Cmaie pulvérisée., 1 "
Silicate de solide. . . . . 25
Eau nécessaire pour faire une pite

homoiîgbne; lipfloyez cel te compositiam
de suite. car elle devient duare très
promptî ateent.

Pour noircir le bois
)an peut facilemient doiier au bois la

,outleuir du l'ébènîe ; voici deux recettes :
1.-- Mouiller le bois avec unite solution

de 2 onces le bois le cauiipèchie et de J
onice de sulfate de fer (couperose verte)
bouillis elsemlIe, et appliqués à cliaud.
Lorsque ce bois est sec, le imouiller <le
nouveau avec uie solution le a oz. de
limaille le fer dissute dats :É oz. <le
vinaigre ; laîisser sécher, puis polir avec
le papier d'éieri.

I L.-Ploniger l'objet dais uine solît-
lion <le periiaiganiate <le potasse, plus
ou'îioiins lonigtempîlis. suivant le degré de
satintioin de la compilositioni et suivalt
la teinte àa obtenir. Laisser sécher et
polir par le frottement. La teinte est

litue à l'oxydation des parties superfi-
cielles du bois. On peut obtenir depuis
le violet jiutii'ai noir intense.

Pour nettoyer le cuir des chaises, etc.
Rien e plus vilain qu'un cuir sale et

taché, surtout pour les sièges.
Prenez deux Ott trois blancs d'oeuf.

suivant l'imiortuice dii nettoyage, bat-
tez viveient: et servezvous.en pour
frotter les chaises, sacs et autres objets
<le maroqinerie, l'aide d'un taipon
le lanelle. Le cuir redevient brillant
pour les ciuirs inil5, on *ajoute nlt riei.
une demi - pincée du iloir le fumlîîée
(-a prendre chez les droguistes), aux
blaincs d'œuf, on mêle bien et l'on passu
cetite imiixture ci frottant.

Une excellente recette contre la
rouille

Unli praticicit déclare avoir trouvé la
recette par excellence d'une peinture
préservatrice (le la rouille. La formîule
est iouvelle, et les cyclistes comte les
gens d'écurie ie seront pas fachés,
crîyons-nous, d'en prendre connais.
suce.

Elle consiste à chauffier de l'huile <le
lin u de laî résine, additionnée de 10 /
d'un acide gis siccatif, par exemple de
l'acide linoléique, avec le l'oxyde de
cuivre, jiisqu'à dissolution totale dli
coplliosé imiétallique.

Cette huile, étendue sur tille surface
<le fer bieu décapée, y dépose une udn-
ce pellicule de cuivre métallique par né.
pla-iment duli fui'. Il ei résulte une
sorte <le cuivuilge t rès résistant à l'air et
souts lequel la rouille, qui est unlie cause
si grand d'usure et de malpropreté des
miachinles, nie peut. se formller.

Un nouveau remède contre la rouille
on sait qu'une des principales préoc-

cupations des disciples le St.Ilubert,
c'est d'entretenir le fusil ei larfait état
de propreté et surtout de préserver les
canons des atteihntes le la rouille qui,
ci s'incrtitaiit dans le nmétal, finit liai'
provoquer l'éclateient et constituent
tut danger réel pour le chasseur.

Une préparation fort simple et <les
plus ei'icaces est celle qui consiste à
iélaiger du blanc le céruse avec <le

l'essence de térébenthine.
Otn pulvérise fineient de la céruse et

tin l'éclaircit avec unt peu <le térében-
thine <le façon à forier tun liquide clair
otit enduit, à l'aide d'un pfinceau.

l'intérieur et l'extérieur des catnons <le
fusil.

Cet enduit protecteur, en atteignant
toutes les parties <le métal exposées ait
contact de l'air ou de l'eau, les isole
comiplètemient. ileurstrd

Aml1 si préparé, lu fusil peut rester de
loiuois nis so étui sans cralindre
1'hiumidité. Lorsqu'on veut s'eni servir,
il suflit <le lasser sur lei parties inpré-
gnées do l'enduit piréservateuir uni chif-
fon Iuiecté de pétrole, et le fusil re-
prid l'aspect brillant et nîeuîf qu'il a en

?sortant Io chez l'armm-irier.
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Mélanges

Les Grandes 'ltés du monde
D'après les dernières statistiques il

nl'xi-ste qu'unle ville', LOndreS, aYat
plus do 4 nillions d'habitants, et une
seule également, Paris. ayant. plus (le 2
illiions. Berlii, Canton, Chtica.o, lhi-
ladelphie, New-York, Pékin, 'T<okio et
Vieinne dépissent le million et Saint.
Pétersboutrg atteint 900,000.

Quatre villes ont 800,000 habitants
une, 700,00(0 ; une, 600,0) ; neuf.
500,0M ; dix.sept, 400.00 : douze,
.300,000 ; quarante et une, 200,000 ; cent
dix.huit, 100,000.

Voici du reste, les chim«es relatifs aux
principales villes :

Londres...................
Paris.... ................
Berlin . ............ ...
Viennlie............... ...
Saiiit-Péterslbourg ........
Constantinople..........
lruxelles................ .
Copenliague............
M adrid ....................
Stockoln..... ............
M1ukarest... . ............
iontevideo...............
Athènes...................

AsiE

lékin.....................
Tokdio. . ... ........ ..
loi bay...................
Téhéran...................

AFRIIQUE

4,211,000
2,447.000tY
1.579,000
1,(4,000

929,000
87.1,000
472,000O
375,0(X)
4701,000)
250,000
321,000
175,000m
107,000

I ,(i50,000
1,552,000

800,000
200,000

Le Unlire..... ............ 375,000
a.ttn'.mqvs

New-York........ ........
Chicago...................
Philadelphie...............
Brooklyn..................
Rtio <le Janeiro
.'aint-Louiis................
Boston................ .
Baltimore.................
Sai Francisco........ . .
Cincinnati............ .
Cleveland....... .... ....
lutralo....................

Nouvelle-Orléans... .....
Pittsburglh..... ...........
Montréal......... ........
Washington ...............
Détroit...................
Milwaikee.................
Santiago.............,

1,515,000
1,515,000
l104(,000

806,000
500,000
451,770
448,477
434,430
209,000
207,000
26;1,300
255,u;00
242,000
248,600
216,(650
210,000
200,000
204,000
200,000)

Manière de saluer chez les différents
peuples.

Autant le peuples, autemt le façons
diverses de se saluer, de souhaiter a au.
trui toutes sortes de prospérités, ou le
lui témoigner son respect, soit par lu
geste, soit par la puarole. Quel énone
volume ne ferait-oni pas en rapportant
les iinonibrbles formes de ce cérémuo-
nial de tous les jours! Donnons-enî tou.
tefois quelqiues-uncs, receieillies ça et là
dans quelques graves ouvrages:

En Abyssinie. les indigènes se pren.
lient nutuellemlient'7a muant et se la bai-
sent. Ils prennent aussi l'écharpe de ce-
lui qu'ils saluent-quaicl il ci a une--
et ils se l'enroulent -autour dt corps; de
sorte que, fort souvent, le salué reste à
ieu prèà nu, car la plupart les indigè.
nes ne portent que cette écharpe et un
caleçon do coton.

L'Anglais salue du chapeau, avec
toutes les nuliances cn usage dans les

pays Iolicés, et il dit: Ilo, do ouit do ?
Conttent fites-orsc -- iow ue yout?
Consunaent êtesvous- -Le bonjour vtuio
suivant les divers nioimients le la jour.
liée : Good o pring, to cretnil, l1sod
nd aiht, bonjour, hoisoir, bonne nluit, ab.
soluetiint comme ceez nous.

UAlemanl, parlanit à la troisième
persiionine, aborde, en disant : Wie
Ichtl's ? Conuenit va-.t.il 1 Lebet site vot,
qu'ils vivent bien ? Ou bien encore
l'us imnuchbe dlî ? Que fais-tu i Wie befi.
den siech Contnent se trouvent-ils ?

Les Arabes sont solennels, comme
tous les Orientaux. Quand ils passent
l'un à côté de l'autre, l'un d'eux dit :
Emchi lbes-Slîuma, marche sur la paix, et
l'autre répond : Eldt d lt khir, va sir-
le bien.

Les Astakaunais ôtent un pied de
leur pantoutle pour saluer, quelquefois
les deux. Chez nus,'c'est tout le &.on-
traire : nos paysans dut midi suspendent
leurs chaussures au bout d'un bâton
pour t pas les luser sur la route ; altais
ils se rechaussent-les femmes princi-
palement-dès qu'un prêtre, ui bour-
geois, etc., aparaissent.

L'Ayenis souille dans l'oreille de ce.
lui qu'il salIe.

Le Chinois s'approche ent remuant ses
deux tmains appliquêes sur la poitrine
et, baissant un11 peu la tête, il dit
Tsin, tsint ; ou bien il demande : Tchi
ko fine ? Avez-vous mangé votre riz ?
ou simplement : Ya file Y

Les rois et les chefs <le la Côte d'A-
frique s'abordent cn se serrant rois fois
le doigt du miileu.

Lorsque les femmes <le la Côte d'Or
(rien sdu département de ce tiot) se
présentent dans un assemblée, elles en-
lèvent le peigne qui retient leur cheve.
lure et celle-ci se déroule surileursépau.
les.

Les habitants <les Cyclades se saluent.
en se jetant <le l'eau sur la tête.

Les Danois s'abordent en disant Leri
rel, vivez bien.

i'Espîagnol <lit : Buenoi dias, senor ;
bonjour monsieur ; dans les provinces
on <lit plus généralement cablallero, ca-
valier, nu lieu de seior ; - Vaya coin
)ios, allez avec Dieu ; Cnto eàtl V.

M. (Vuestra Merced ? Continent va
Votre Grce 7-Conmmîe les Italiens, les
Espagnols disent souvent : je rous baise
les mains.

Les Ethiopiens ont le mième céréno.
nial que les A byssins (voyez ci-dessus).

L'Ecossais dit : IIoo's a' ri' yc ? Coin-
ment tout est-il chez vous ?

Le Grec moderne <lit : Ti Ktnis ?
Que fais-tui ?

Les Hébreux anciens comme ioder.
lies. disent : <dem, la pais.

les Hollandais disent : Hue rarr1t's
ye ? Coiiient voguez-vous ? Out bien
encore : ?mokeliyi eten ? Avez-vous uit
bon diner 2

L'habitant de Horne se couche à plat
ventre pour salier.

L'Italien, en général, dit - Cen st« ?
commtauent va? Il est Irodigue du je rois
baise la mltaii ou les mains.

L'irlandais vous dit: Plis.rousfaire
rotre lit eil gloire.

Dans l'Indouistain on prend la barbe
du celui qu'on saluo,-ce qui serait une
grave insulte dans beaucoup do pays
voisins.

Les Japonais ôtent ui pied de leur
pantoufle.

Les Lapons appuiont fortement leur
nez contre coli de la personne qu'ils
saluent: les coryzas, pituites, etc., doi-

vent être certainement fort sures dlais
ces pays, car il y nirait titi certain dan-
ger a exercer nille pression quelconque
str ii iez sNoullretoux.

Les habitants; <le Lémîure.:, près des
Philippines, se Irennent éciproquement
le pied et s'o1n frottent le visage.

Les nègres <lu Cap Lopez mettent titi
genoux et terre, et frapient leurs mains
trois fois l'une contre l'autre eni les éle.
vantt à la hauteur les épaules.

Les Mariaitais passent la main sur
l'estomtac <le la personne qu'ils veulent
saluer.

Les Mexicains caitpagnards se sa-
luentlt moyen dû la prière de l'an-
noniciation ; I'un <lit : A re. Morit
purisoa, et l'autre répond: Sin tbe
concebiidt. A part cela, tous les autres
saluts usités ci Espagne.

Les Napolitains disent volontiers
crescite in snt<it, croissez ci saiiteté.

En Orient, généralement, quand la
personne à laquelle on s'tdresse est
d'un rang élevé, cl se prosterne plus
(ou moins profondément, jusqu'à s'age-
nouiller et. mettre les mains et le front
dains la poussière. Cola se passe ainsi
dans nos possessions annaitites et. toit.
kinoises.

Les Otaïtins font couine lesLapon s:
ils se frottent l0 nez l'un contre l'autre
Glie:, miorels, il'<ipputye pus !

Les Polonais disent : 1)o nou ît¡1dtlu,
à vos p eds nous tombons ; mas on dit
aussi plus connunément : 'iech& bedic
psutboy, po>chrlmy I Le Iieigneur Dieu
soit l'16.

Chez les Russes on lit : Zdrastoni,
soyez bien ; R«tb cash, votre esclave
Kholo'p math, votre serf ; 1wite toboi,
Dieu soit avec toi. Il paraît cependant
que cette dernière expression a changé
'Jet à peu <le significationi, et qu'aijoir.
d'hui elle tiendrait à vouloir dire quel.
qle chose coninte (li diable ! 11 cin
est d'ailleurs de même de notre Dieu
rouis bénike; bien souvent s-a signlitica.
tion est tout autre que celle que pré.
sente les mots ; commiste par exemîple
dans cette phrase : Coiencut ! vous
arez encore cessé ce candit<labre ? Que le
bon Dieu vous bénisse ! ! !... .

Géiiéraleient, chez les peuples de
race Slave, on se salue en disant Nti,
paix.

Les insulaires <lo Socotoa baisent
sur l'épaule ceux qu'ils veulent hono-
rer.

Le sultan et les hauts personnages de
l'ile Ternate ie donnent audience que
debout, et toits les autres :estent assis,
conmate si cette position était beaucoup
alus humble que l'autre. Voyez pour-

taint conime les appréciations changent
d'une frontière à l'autre i Quo dirait un
ministre, entrtant fortuitement dans
t'un de ses bureaux, et qui verrait toits
ses eiployés s'asseoir brusquement,
avec un enseiblo digne <le l'orchestre
de Danbé ?....

Enfin les Trapistes no doivent ja-
mlais parler, si ce n'est pour échanger
ce salut: Frère, il faut titourir!

Je préfère teriniter en vous souliai-
tant, cher lecteur, do vivre aussi long-
temps que vos moyens vous le penet-
tront. Un tue peutit pas souhaiter plus.

Une antiquit6
Le plus ancien monument chirétien,

qu'on ait découvert en Chine, est une
plaque do marbro qui date do l'an 781,
et qui norto une inscription syriaquo
relative à la diffusion du christianisme
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en Chine. La pierre est urnét.e5 d'une
cro.'ix. Ce renarquable monuet,
gr.'ice aux reîitnitaices 'ies ailnbassa,

deiens étrangers, a été l'obîjct, le la
part di giivernieinieiit chinmois. d'une
proîtectitl éclairée et tres nécessaire.
car, les hunies fanatiques t'it, à lhi.
sieurs leprises. essayé de l'aiéantr.
C'est l'inscîriptioi chiétit-nne0 la plus
nttcienne de tout e l'Asie, nous exe.p
itiis. bien entendu, i'.sie iilintere -
Elle est. d'oigii.e nestorienne et elle
prouve quii'ait Si xièie, sept ilnie et. litai
tiètne siecles, le christiaiaisine avait fait
de grands pruogres en Chine.

La deputation dans les differents
pays

Voici ctlliticlit se eou1tposeit. les
chambres les 1é-uté des piirciptaux

I ielgiqua. ....
lays.llas........

.\nei'4Ieterre<. .
Suisse ...........

Autriche .. ....
Eiipire alleimtaiid

Prusse........
¢spatgnie .
Italie
l'ortugal
suède ... .
Noriòe .
N<ucinak. e

137 dtéîamtés.
... 100 "'

670
. . 145

..... 434"
4:12
508
17e
225
114
10-2

Jubilés épiscopaux
Les IPalles qpi sont célébré leur . b tiilé

tlpiscopltail solit atl ulriilte le qllisie. Ce
sint :

.canl N il ('î5t;), Grégoire XII (14106),
Calixte 111 (1503), Plaul til (1534), Paul
IV (I555), I tnocenit N (191P14), Clément
N (1670), Innoîî'cent. XIl (1691), llenoit
XI I (1724). Cléitent, XII (1730), lie.
noit XIV (1710), Pie VIl (180), (,ré.

goire XVI 1111), Pie IX (184(;), Lént
'Z II (1878).

Les bibles protestantes
En Chine, les souliers sont douîblés

avec du papier, et, par curiosité, si vous
enlevez la seielle. voila recinaisse/.
qiue voutis marchez sur la Biible.

loes miniistres îîplotestanîts olit le ii-
v lge de vendre les ltîlbles de leurs su.
eiétés très lon iitrelh ; les Clîinis,
quanad on les leuro fre, pèselit, estinîett
et. achètent . c'est le imottnis cher des
papiers.

Importance des transports ma-
ritimes anglais

i)ans uit le ses derniers rapprtls. le
.nsuîl.géanéral de France à lIndres

faisaitt rnianiituer que, tauidis quge le tua-
nage réel de l'eriipir4e britani il lte est
de plus te 9) iîilliins 1 2 le t'înniaes,
celuii des autres itariles prises enisei table
est de 7 tilions, et qIe, tandis elei- le
pavillott anglais cou vre Ï- tunilliois I 2le
tonnes de navires a vapecris, les att res
pai.villinsen ci ntetleient-à peine

plis le 2 imillion:Is à eux toas.
I Les l•:tat s-(li1''lit vu dimiiner leur

t'tnnage vapeur et leur tiînige % oilier.
La Fînce. l'Italie, la Ilollande et le

1)aneiteark tiont douiblé leutti toinage ''a-
peur, et l'Allemîiaigie et la Ntrvòge l'onut

t ripflé. )'autres puissainces <ntt fait des
progrès rapides, mais laceroisseient dlut

t onage vaieur sous liaVnllgoni brtisaniM-
que pendant la Période décennale est
supérieur it l'cntseiihle lui tuntinage via.
pur sais touts autres pavillonis, ainsi
qu'il ressort <les liflfres pres<pe it-
croyables ci-dessois :

onnagll:e vapleur
<is tîous pî.n illoni . .. . .. . . 073 2-54

sçots Iavillni lritatnuut1 e. . . . î 113 7(1(1

BON A SAVOIR
La innet \'iutolra peut parlei han

gues avec assez die facilité.

Le duc le Norfolk a ut t revenutt ait.
liuel le 91,500,000.

Il y a entre i l'Amnérique et 'Euirope
01e câbles t rnhsatlat igIues.

De tous les aniiimaux. il il'y a qIe les
pi'Itcelux qui n'aient pas peur des ser-

I.e lin persuloliel d feinpetti u de
Chinie est Tsai-t/ien. Les législateurs
dii Céleste Enlipire ont décrté que pro.
it<'oncer soi ittil est un ens ci l.

La princesse de Galles a eni sap
se~si'n un service à t hé ie soixante inoi-

ceatix Chaue< imorceau contient ilaie

phtographtie prise par la prin
1
esse elle-

ilitene.

I.e prince liiarck est kui It'nunnie à
îînantîies. La plus curieuse c'est celle
qu'il a de collecter des thermomêtres.
Il n'y a pas inse fent re dans sa niais In

qui n'en ait tn ou deux. Il en a eivironai
une t rentainle des plus i éceites fabri.

.lolt .lacob Astor a récemment achte-
té lie properiété attenante à la sienne
qu'il a payée *145,800. sur cette pio.
prtiété.sîit bâties deux superbes rési-
dlences. 'lais ces résidences vont être
démolies, et le terrain servira à un jeu
dle tenitis, le plus cher au iimonde Ciln

En % iigt cinq ats de temnîtlps, ai.ulaiie
Satalier I Iaritisît. a reçu vin émoiluiments

la sonme de $, 123,1 10.41) ; et actuel-
Ici ment elle est à rempiIlir uit court en.
gag''eient qui lui rapportera $320,000.14
Danî lesdix dernieresameessa imoyenle
de gain par annîéeîi a été de .36.000
dans les cinq denières $(0,000.

Toutefois, en 1872, sesappointemen
au théâtre tde l'Odéon ni'étaieit qule de

$35.00 par mois.

JEU DE SOCIETE
lis lecteurs s'amuseronut à elerclier la soltitin titi jeu que tutus leirs soumiaietto is. lhgne suivate omposée de caé

noirs et blaucs, leur servira de damier.

Il faudia ensuite c'uier
lcs six tigîre.s que voici,
ci sîiuait les lignes poie-

t I ées. 'ous votus trti-
sez mec su caires cuie
'ous ferez b:ei du coller

sur ties cartons décupés
de la iême diien..itn.

--
---.--- - ----- -- --.

le jeu conîsiste ci ceci.
(, i i d vos m11orceaux seront
iuj att S. placez-les "ur le dii

I It i Ce la mlantierit ci-Coatre.
Il faut déplacer les pièces

i nt s faisatit passer une par
t1 e oit suri' le cair'eai vido

sOivaint, soit Cia pîas:t ii lai' dos.
is itno autr i.c ' mais' lyi.

desuis lie seule a li f<is. il faut
ino't e ptot 'lite le s i aeces

'e tr.i' et c.ms la po sitlOi Cl
c<iontre. Oin reiiarquein que deux
pièces ont unti carré diftérent dei
autres et qu'il faut qu'elles soienit
à la position indiquée.
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